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Et mourir avec toi, que fe déshonorer. 

Voltaire» Aliire, a&e 5^ 



DESIR. 

Un defir une fois emporté 
Vers un funefle amour, a plus de fermeté: 
On rétraâe plutât le deflèin légitime 
D'une bonne aâion ^ que le projet d'un crime z 
Le mal a plus d'appas ; & ce qui plus nous nuîc 
Avecques plus d'adrefle & de vigueur nous fiiit» 

Théophile* PyrurrUya^e z. 

Qjae peuvent les defîrs quand l'efpérancc eiî morte? 

Baro» ParthéniCy a£ie 4. 

On n'eft jamais blâmé de ces nobles deiîrs 
Qui nous ouvrent les mains pour faire des plaifirs* 

Du R^er, Alcimiion y a6ii i. 

Le defir violent de (àuver ce qu'on aime 

Pem plus defTus l'efprit que l'épouvante même* 
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Quiconque a poor ion roi â*ayamagenx ieGfs , 
Des piaifîrs de Ton roi fait Cts propres plaifîr^. 

Id. Eflher , aSlt j • 

QuoîquMn noble amour puifle nous enfèigner. 
Le plus beau des defîrs c*eft celui de régner. 

Id* Nitocrîs y aBc z-9 

, Lorfque le de/ir trahit le jugement , 
llbouleverfe tout .par £bn aveuglement. 

Scudéry* Vajfai généreux , a£le 2^ 

Peut-on, qu'en ibuffirant, vaincre un mal (ans 
remède? 
<2ui Ce (çait modérer , s^il veut, tout lui fuccède» 
Pour obtenir nos fins , n*a(pirons point G haut ; 
A qui le de/ir manque^ aucun bien ne défaut* 

' Rotrou. s, G'WJi t acle s^ 

Kos plus grands ennemis ce font nos defîrs méme*# 
Ils nous portent fouvent en des périls extrêmes » 
Us nous rendent pareils aux moindres animaux j 
Et font nos partifàns pour être nos bourreaux: 
<iuand nous leur adhérons , notre perte eft certaine, 
Ils nous charment les.fèns d'un appas de (y rêne. 
Qui hous flatte d'abord pour nous faire abyfmer , 
Et qui ne (èmble doux que pour Ce rendre amer* 
Mais, quand nous excitons nos forces languifTan tes. 
Afin de repoufler leurs attaques puiflantes , 
Nous méritons alors le nom que nous portons , 
Et pouvons tout dompter puifque nous nous domp- 
tons. 
Ceft dedans le combat qu'on trouve la couronne; 

Si l'on ne la difpute , elle n'eft jamais bonne. 

Bij 
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te r«pos fuit la peine , & le droit des laurîef « 
Eu pour les combattant plu« que pour les guet- 
ners. Ciller* Quixûirey aBt x* 

Plu» le defîrcô. grand, & plus rabfence eu nidcs 

Gilbert^ Amours de Diane , a^ 4« 

Un defîr bien règle doit toujours être égal ; 
Ce qui combat un bien ne peut être qu'un mal. 

Quinault* Alcihiades ^ ode zii 

Que ne peut le defir d'une ame impatiente ! 

De Cauz* Lyfimackus y a^e 2;; 

On ne peut defîrer ce qu'on ne connaît pas. 

Voltaire* Zdire , û^t ij 

Qui n'a plus de defirs efi au deflUs des graces# 

La Chauâëe. Maximîeny a^e 20 
Gouverner tout le monde ef! un fort plein d'appas ; 
Mais le monde eu borné , le defir ne l'eft pas. ^ 
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LiOKSQiJE 9 nous commandant > un prince Ce trahit ir 
Pn le venge , on le (èrt quand on déCobiiu 

Du Ryer, ThémiflocU f aBe $0 






DESSEIN. 

Un deflêin criminel ne manque point d*obflacIe. 

Baro. S» Eufieuhe^ a6le 5« 

C'eft ce qui doit apprendre aux âmes téméraires 
Que de trop grands deflèins leur font toujours 
contraires. Du Ryer, Alcionée^ aiie i^ 

Un deSèin périlleux Ce doit examiner. 
Et ce n'eâ pas aflèz que de Timaginer ; 
il faut en voir la fin , premier que s*y résoudre ^ 
Un homme préparé ne craindroit pas la foudre* 
Ce qu'on pen(ë en tum^ilte efl fiijet à faillir 
Par le moindre accident qui nous vient afTaillir* 
Mais , avant qu'entreprendre une haute aventure y 
Quand un (blide eQ>rit s*en eft fait la peinture , 
Rien ne Tétonne plus ; ni foible , ni mutin y 
lïfait , & laifTe faire au (iiprême deftin* 

Scudéry. Céfar m. , aSle i. 

Les deflèins élevés font toujours périlleux* 

Id« Crante^ a€ie 3* 
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\Jtl deilêîn découvert ne fçauroit réuffiK 

Ihid^, a£lt ^. 

Le deflèfn (ans effet efl auffi (ans mérite ; 
Mais le deiTein fulEt 9 fî VeSét ne profite. 

Kotrou. ÂmigonSy a6le 3*. 

Par le defIcÎB , VoStnk eft a moitié commife ;; 
le mal où Tonconfent cfi prefque exécuté : 
Et c'efl avoir failli que Taroir fouhaité». 

Id» Qéagé.'îor , aâie 41k 

A qui laifle languir l'effet d'un grand deflèin ,. 
Le temps peut arracher les armes de la main , 
Et les faire paflêr en celles du coupable , 
Quand de les prévenir on s'cfl fait incapable. 

Id^ Cofro'és , aâîe 4,, 

Contre un ferme deflein toute puiffance eft vaine ^ 
Et de rindiflPérence elleproduit la haine, 
Queiqu'efFort violent qui nous puiflfe affàilJir, 
Pouvant foufftir la mort , on ne peut point fiiillir; 

Id« Innocente infidélité , d6le 3 «. 

Tous effets (ont beaux d'un deflèin glorieux». 

Un deflèin glorieux eft toujours légitime ; 

S'il pafTe pour un mal , c'eH dans la folle eilime. 

Ihîd* a6ie 4. 

Les timides deflfeins jamais ne réuflîflènt; 

Mais ceux qui y pour régner , tous obfbcles franchit: 

fent 
Doivent toujours attendre un (îiccès glorieux , 
£t donner de la crainte aux plus féditieux. 

Freuicle, Hiobct aâe i^ 
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Le ittCcin fait le crime , & nen pas le hafard. 

Defmarets. MirarrUy a6le 4» 

Un defleln éventé réuflit rarement. 

Corneille P. AJédée , a6le 3 • 

Un deflèln formé ne tombe pas alnfi ; 
n fuit toujours (on but, jufqu'à ce qu'il l'emporte^ 
Le premier fàng verfé rend (a fureur plus forte ; 
Il Tamorce , il l'acharné , il en éteint l'horreur » 
Et ne lui laiife plus ni pitié ni terreur* 

Id, NicomèdejûSle $0 

Dans un grand àeSkki rien n'efi à négliger. 

Id. Sertorius , a£le 2* 

En un grand deflein & qui veut promptitude. 
On ne s'explique pas avec la multitude. 

Ibid, a£le sr 

Quand l'efprit eft ardent & le courage prompt^ 
Un deflein n'a jamais de malheureufe fuite y 
Mais l'aâàire qui traîne efl à demi détruiter 

Desfontaioes. Cià y aâle z^ 

Le deflein de mourir eu, une triAe gloire , 
Alors qu'il nous ravit le fruit d'une vidoire. 

Id« Orphi/Cj a6le 2, 

Pour exécuter un confeil falutaire, 
Achmet , la diligence eil toujours nécelTaire. 

Id,. Perfiie j a£le 4* 

Il faut précipiter un deflèin important 9 
Ne point faire languir une grande entreprife , 
Et pourfixivre une route auffitot qu'on Ta pri(è. 

Magnon. Séjanus,a£le i% 

B iv 
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Quand onYorme un deflèin auflî grand que le imeir^ 
Squs les ordres du ciel on n'appréhende rien ; 
On Ce met au-deflus de rhumame foîbleilè. 

fioyer. Juiîth > acte 4, 

Qui d'un noir delïèin fè corinoît incapable 
Dans- un autre jamais ne lé troure croyable* 

Corneille Tb« Férfic , aSit x». - 

Ep'téte d'une armée expliquer fbn delTein-, 
C'eil agir en amant , bien moins- qu'en fouverain. 

l^^ Timocrate , ttBe 1 9 

Un grand deflêin dépend d'en bien choi/îr le temps,. 

Quînault, Agrippa, ûfle 3^ 

Les plus jufîes deflèins , règles par la prudence , 
Changent fuivant le temps ou quelque circonftance ;. 
Et , comme fous les cieux tout change incefTamment», 
On doit , en divers temps , agir diverfèment. 

là* Alcihiadesy acte 2» 

Souvent d'un granddeflèrn un mot nous fait juger.. 
« • Racine*. AthaVn , a6lt z^ 

Les deflèins mal conçus (ont bfentot renverfés. 

La Poujadc. Alphonfi , aêle i • 

Un grand deflêin fe forme à l'ombre du myftère t 
L'art de la politique efl d'apprendre à Ce taire, 

Pradon. Phèdre y aSlê i. 

. II faut qu'un grand deflêin fur l'équité fe fonde». 

Id. Statiraj aêlt i,. 
Tous les deflèins hardis y 
S'ils ne font achevés , pe font point applaudis. 

Pader» Antigone , aâle $^ 
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lés grands deilèlns toujours courent quelles ha-»' 

fards* Bernard. Brmus ^ a£le z« 

On rifque Ces deflèins à les faire éclater. 

Id« Laoiamît, dBe 4^ 

Un grand deflèin Ce forme-t-îl d'abord l 
Plus il coûte à réfoudre , & plus il en eâ fort. 

Rioupeiroax. Hyftrmntfire , aSle 2« 

Qui n'a point de deflèins ne cherche point i plaire* 

La ChaulTée. Maximîen,a6ie 3% 

Un mortel que la haine ou que Tamour irrite 
lAnnonce Ces deflèins» enroulant les cacher; 
Dn apprend fon ïècret , même (ans le chercher. 

Duboccaçe, Amazones , a6te 3. 
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DESTIN; 

J^'a r r e t du dedin; 
Se réfêrve de tout la conduite & U fin. 

Du Rx«r». Jrgénii j aëit s ^. 

' Laiffbns au deflin le foin de l'avenir ;; 
Il Aous faut arriver. QÙ.fon vouloir nousmène? 

Scuuiérjr.. Céfar m^^ a6le z%. 

Les arrêts du deâîn ne font pas découvert* ^ 

A la prudence huniaine, &.le^ chofes futures- 

Nous trompent quelquefois dedans leurs ave nttiresiu 

Qui des moindres dangers ferait épouvanté > . 

Il perdroit les douceurs de la. félicité y. 

Et ne pourroit jamais achever Tentreprife. . 

Devant que de réfoudre , il faut qu'un homme avifr,. 

Et que dans fes- confeils il foit judicieux ;. 

Mais 5 lorfque nous voyons que tout rit a nosyeux» , 

Il ne faut pas laiflêr »n extrême avantage 

Eour de. foibles foupçons d'y trouver de l'orage», 

FrenUle. Niohe » aSle 3,. 

Ces éclatans détours que font les deilinéeff 
Sont afièz rarement d'/œuvre de peu d'années^ 

^Corneille P« AaiU , aâé i«. 

Il faut que chacun (uive fa deflinéew 
L'amour entre les rois ne fait- pas- l'hy menée;, 
Et les raifons d'état^ plus fortesque fes nœuds , . 
Txouveoït.bieii le«- moyens d'en éteindre les feux*. 
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ledeflin , aux grands coeurs G. Couvent mal propice ^ 
Seréfout quelquefois à leur faire juflice. 

L'efpoir le mieux fondé n'a jamais trop de forces ; 
Le plus heureux deflin furprend par les divorces* 

Id* Sertorius , a^e 2» 

Cefl un fâcheux deflin que le deâin des princes ; 
Us font toujours en butte à toutes les provinces; 
Toutes leurs aâions fe font avec éclat » 
Et leur moindre penfer touche tout un état* 

La Calprenede. Comte à'EJpix ^ aât s • 

lorfque nou5 éprouvons le deâin malheureux y 
L'ennemi qui nous tue eâ le moins rigoureux* 

Desfoniaînes. Eurimédon, «^e t* 

D'un eQ>rit égal , prenez d'un même front 
Et les biens & les maux que les defiins nous font* 

Chilliac* ■ Cid r a^^ x • 

Il faut pleurer & plaindre un deflin rigoureux. 

La Csae* Inceftejuppofi , a€le i • . 

Les liens les plus doux à la fin nous font rudes* ^ 
Le temps altère tout par Tes viciflitudes : 
Chaque jour nous faitvoirfes révolutions^ 
Et change , avec nos moeurs , nos inclinations* 
L'on pafle en un moment de Tàmour à la haine r 
Où l'on croit Ton plaiiîr , l'on y trouve ùl peine ; . 
Et tout homme ici bas , par 1 arrêt du deftin. 
N'eu jamais tel au foir qu*il étoit le matin. 

GtUet». Quixaire , c£U 4t' 

Le deûin quelquefois • fe- plaît à décevoir ■ 
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-La crainte des mortels aul&bien que IVfpoir. 

L'Emile. BeUt iJcUwi, afl* i» ' 
Il entre (buvent du deflin dans l'amour. 

Corntîlle Th. Âriant , aât iw ■ 
Le defiîn d'autrui ne règle pas le nôtre. 

Qu'on fê trouve en nail&ntau trône ou dans la bou^,. 

Cfe (ont coups de ha&rd dont le deilin fè joue;. ^ 

Et )amais un grand cœur ne tire vanité 

De ce qu'a fait pour lui Ton inégalité. 

Quoi qu'il ait de mérite , il en fuit l'avantage^ 

S'il n'en eft convaincu par fon propre fuffragc; 

II. Diirii^i,a3t i.. ' 
Eii nous quelquefois, par un pouvoir fapréme y, 
n entre du defiin dedans la vertu même. 

Quiiunli. JJiratt, tât i^ 
Tout éclat , quand il plaît au déffin, 
Pafiê comme une fleur dans le cours d'un matin. 
VÎHcdieu.. Favori , oBi j. 
Màlgrénouj, Te deflîiinour entraîne j- 
n verlë dans nos cœurs ou l'amour ou la haine : 
On n'en efi point le maître ; & chacun , en naiflànt > 
Reçoit une influence , & court à fon penchant. 

On ne peut éluder les arrêts du deftib.. 

Voilà le deftin des tyrans tels que lui : 
Ils traîneni après eus un éternel ennui ; 
Et cVa des juSeï dieux un ordre légîum&>. 
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Çuela crainte (ans cefle accompagne le crime. 

Caropiftron, rîr^inie, a6it j. 

Quflquefois dans là guerre un deftîn favorable- 
Nous tire d'un péril qu'on croit inévitable* 
'■ Brxieys. Lyfimackus , a^e j* 

te deftin équitable 
Faft tf iompHeir le Jùfte & punit le coupable ; 
Erfes dieux , ennemisiles criminels projetai 
N'onr jamais protégé, de femblables-forfaits. 
< la: Grange* Adhefbal ^ a^e 3 ^' 

la prudence nrortelle 8c le pouvoir humain- 
Ne fçauroient révoquer les arrêts du deftin. 

Id« Aîcefit , oBtt r; 

Le déilin a pouvoir, fur les coeurs ; 
fl fçaît , des plus unis troublant Tintelligence » . 
lep faire , quand il veut , fentir leur dépendance» 

La FofTe, Matdius, a£le s m 

Souvent le defliîi fait paraître 
Qu'un héros dé Con fort n'efl pas toujpurs le maître» 
Vaërnevick^. Due dt Montmoutk , aSle- i» 

Tel efldu genre humain le defiin déplorable, 
Qu'uirjaur il doit quitter toutce qu'il a d'aimable. 

Un déf!in fatal fbuvent nous porte au crime» . 

Barbier. Cornélie , ûâe 5. 

Tout mortel , -quand il veut , fait ion deftin lûi-mé^ 
me* PellcgriD... fil(^U^A$te x» 

le décret du dèflin nepeutétrc évité. 
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Qiil pourroit fixer les volages deflins? ' 

Deschampft Méius , a6te 2« - 
Ile defiin ne f^auroit démentir les oracles. 

De Caux. Marins , a£le 4« 

Les dieux du haut du cielont compté nos années y 
Suivons I (ans reculer , nos hautes deiUnées. 

Voltaire* Cefar m. , aSte 3 « 

Les arrêts du defiln trompent fouvent notre ame* 

Il conduit les mortels , il dirige leurs pas 

Pa( des chemins divers qu'ils ne connaiilênt pa^;^ 

Il plonge dans rabyfme , & bientôt en retire ; 

Il accable de fers ; il élève à l'empire , 

Et fait trouver la vie au milieu des tombeaux, 

Id. Orefte » aJàt 4^ 
On peut être, à la fois , 
Criminel par deAin & yertueux par choix. 

Follard. (&dipe,4f!e x^ 

Le deffin rarement favorife à demi. 

Piron. Gvflave y a6le 5»- 

Par des chemins divers chacun court à fà fin , 
Sans jamais en fçavoir le moment incertain. 
Le deftin quelquefois fbufFre que l'on déclare 
Ce que pour nous un jour fa puiflauce prépare. 
D'un oracle ou d'un fonge il choifît le (ccours , 
Pour marquer le moment qui menace nos JQurs. 

La Tournelle. Œdipe , d^e i • 

• Qui veut dés Céfars ravir l'autorité 
Attend tout du deflin, dont le fatal caprice 
Place au trône un guerrier , ou l'envoie au fiipplîcei 

nicher. Sabiim , aât 2«. 
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Borfqu'ils veulent iurnous exercer leuri rr^neuri , 
Ds commencent toujourj par attaquer noj coeurs. 
Soiameiivei BajafCt,t8i i. 
Tels (ont- du deflin leifévères décrets: 
^ gloire & le bonheur tour-à-cour Ce banniOènt > 
Se compensent. l'un l'autre , & jamaiï ne finillèni. 
Mansontel. Qiepatrt, dflt 3* 
Qui peut doï deAins changer l'ordre éternel î 
Siuiiu. Amimphii > <âc i. 
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%Jm tombât vainement contre fâ defilnée* 

Baro» Qarimonde i aêie x»/ 

Tout dépend ici bas des fières deflînées; 
Etxelles que lé ciel veut rendre infortunées^ 
Né peuvent efpérer que dèfunefles jours^j 
Tant qu'un être malin ait achevé fon cours. 

Scudéry» ArminiuSy n6it 4; 

Nous-mêmes conduKbns nos faits & nos années 5^^ 
Nous ftuls pouvons former nos bonnes déflinée9k' 

Id, Céfar m,i a£le i»- 
Témoignons au ciel que nos âmes bien nées * 
Attendent de Ces (bînsno^ bonnes deftinées; 

Désfontaioef» 5« Alexis , dSle i> 

Nul né peut s'oppofèr contre la defiinée. 

Gilbert. Marguerîtx de France , aÛe 5 • • 

On lutte vainement contre la defiinée. 

De Pradcs. Vi^ime d'état yêfle z^> 
Le fnccès dépend des déflinées. 

Racine. BAJâ\etja^ei^- 

Que peuvent nos foins contre nos deftinéesf 
Que peut contre l'amour le nombre dés années? 
Le ciel, quand il le veut, fçaît trop nous enflant* 

mer, 
ïît, tant que Ton refpire, on peut toujours aîmei*» - 

Pader« i4/zn^one,a^e2è' 

Hcweux qui peut trouver dé belles dôilinéesj- 



D E s T I RÉ E s. ly 

Qui, <f irh coup glorieux, voit trancher fe& années! 
Et malheureux celui qui , traînant de longs ^ours » 
Attend qu'un fort vulgaireen tcrnrine le co^irs- ! 

Geneftr Zdonidtj âBt >• 



DEVOIR. 

Jt n*eft point d'intérêt, de fceptre, ni d'efpoir 9 
Qui me puiflè obliger à trahir mon devoir. 

Du Ryer« Nitecrîs, a6lt 3^ 

Pour garder un coeur généreux & fidèle , 
J'édoute feulement mon devoir & mon zèle. 

( Id. SaïiI , a^t r. 

Bien qye nous devions tout aux puiflances fuprêr 

Afadame, nous devons quelque chofe a nous mer 

mes; 
Surtout quand nous voyons des ordres dangereux,* 
Sôus ces grands fouverains , partir d'autres que 
d'eux. Corneille P. Othûn,.aâe y^^ 

Le àevoir dé (unit l'amitié la plus forte;' 
Mais Tamour aifément fiir ce devoir Tempo rtev 
Etalon feu , qui jamais ne s* éteint qu'à oemi ,^ 
Intéreflè un amant autrement qu'un ami. 

Un.pas Hors' du devoir nous peut mener bien loin îi 
Apfçs le premier paç, ce pas feul qui nous gênç^ 
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L*aniour rompt ai(emeht le relie de (a chaîne^ 

%e devoir vient à bout de Tamour le plus ferme ; 
les grands cœurs ont vers' lui des retours éclatans> 
Et , quand on veut Ce vaincre > il 7 faut peu de 

temps; 
Un jour y peut beaucoup , une heure y peut (ufBre,. 
Un de ces bons momens , qu'un cœur n'ôfè en dc-f 

dire ; 
S^il ne fuît pas toujours nos fbuhaîts & nos (bins^ 
Il arrive fôuvent quand on l'attend le moins* 

ïbiim- a^e s • 

Que le devoir efi foîble où triomphe l'amour !' 

Chevreau. înnoctra exilé ^ aCle 2^ 

te devoir efl uns force où parle l'amitié. 
Et la juJftice efl morte où règne la pitié. 

Gillet. Art de régner ^aSie 14 

Le premier devcir dans un malheur extrême 
Nous appelle toujours au (ecours de nous-mêmes» 

Gilbert, Arric , a£le 3 • 

Pour les heureux fiiccès rendre grâces aux dieux^ 
€*eû lô premier devoir d'un roi viâorieux. 

Boyer» Agkmemnon , a^e 2« 
A faire ce qu^bn doit on ne mérite rien ; 
Et la molbidre vertu, dans toutes Tes maximes >. 
Etablit le refus de commettre des crimes. 

Corneille Th. Commoiey a^e si. 
Quoique du fing la puiflance foit forte , 
li faut , fans, balancer , que le devoir l'emporte;. 

Q^inattlCf. Strûtmcts^J ^ 
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Pour remplir un devoir qui fait trembler d*effroi. 
Un cœnr n'eft point fi libre & fi maître de Coi, 

La Foâe» Folixine, aâe 3«, 

Qui connoit (es devoirs les fuit fans violence. 

Nadal. Mariane, aéie 3d 

Entre tous les devoirs 9 qui régnent parmi nous. 
Le foin des malheureux efl le plus beau de tous* 

L'amour parle en vaîn quand j'entends le devoir* 

Pcliegrin. Vlyjje m., a^t 9. 
fi ef! beau qu'un monarque offre un bras (ècourable 
A d'autres potentats que la fortune accable ; 
Mais, lor(qu*il faut pour eux halàrder (on pouvoir^i 
le falut de (on peuple eft (on premier devoir. 

Danehec. fiéracliies , aâe 2» 

Le devoir, dont toujours je veux fuîvre les loix» 
^ un iMMÊ ^^ 9 ^l^i P^l^ ^u cœur des rois. 

Le premier devoir efl d^empêcher le crime. 

Voltaire» Mariant y a£le 3» 

Oa doit tout quelquefois au dernier des bumains*- 

làé Tdncrède y a6le 2^ 

Jamais le devoir ne termine une affaire ; 
Quelqu'ardeur qu'il affefle, il ne veut qu'à demi? 
l'intérêt fçait lui feul agir en ennemi*. 

Fôllard* Thémifiocle, a€le 3*.. 

Dans le coeur obffiné d'une fîère maîtrefîè, 
U devoir > tous les jours , fait: naître la tendre(Iè# 

GauUiier», BafiU, aât i^ 
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Je doîa^ plu« écouter le devoir que Tamour. 

Je connoif mon erreur. Ce n'eft pas (ans retour 

Qucr, dans les cœurs- bien nés , l'jimour éteint Isr 

gloire ; 
Bientôt un noble efibn ramène la viâoire. 

Morand. Chîldériç , a^t i^ 
Vovs funefle devoir, vous importune gloire. 
Quel eft votre pouvoir fur les foibles mortels ? 
Pourquoi les^ fatiguer par tant d'aflàuts cruel*,. 
Si vouslçs trahiffèz, ou n'avez pas la force 
I>'étouffcr de Tamour la plus légère amorce? 

Ibid't a6ie a»- 

Examiner dés loix qu'un jufie droit impofe. 
Avant que d'obéir en rechercher la caufe , 
De fa foumiffion c'eft perdre tout le fruit ; 
On doit fermer les yeux quand le devoir conduite 

Qui d'un beau devoir cherche à ftiivre là loi , 
Qui n'en veut qu'à la gloire , eft digne d'être roi»^ 

Id, Téfflîs,acieu 

Le devoir n'a ^loînt droit à la reconnoiflancc. 

Gredèr. Edouard., a6lè 3;. 

Quoique le devoir (bit vainqueur à fôn tour,> 
Il efl trop dangereux de combattre l'amour. 

Linant« Aliaïde , allé 2»- 

Méditer fur la mort^ c'eft le devoir du (âge, 

La Place. Califi , a6le 5» 

Eft-ce le temps d'aimer > 
Quand le devoir appelle & doit feul animer? 

là$ Vthifi fcaivit y aCii 3^ 
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C'efi le devoir des hommej généreux , 
De retracer fouyent ce qu'on a fait pour eux* 

Maugèr. Amefirîs , aâi im 

£e devoir d*un fiijet a Ces bornes prefcrites» 
Seigneur; il ne doit point en palTer les limites; 

Pu devoir il eâ beau de ne Jamais fbrtir, 
JMaîs plus beau d'y rentrer avec le repentir. 

MarmoACeU AriJUmèoe^d^tsi 
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DIEU O LE SEIGNEUR, 

XREMS garde qu'un dieu. 
Sans être vu d'aucun , peut aller en tout lieu. 

Auvray:« Madontty , afie i« 

Penfez«vous que celui qui voit clair aux abyfincf. 
Soit aveugle en Thorreur compagne de vos crimes? 
Tromperez- vous celui dont les yeux font ouverts 
Sur les plus noirs cachots de ce vafte univers ; 
Qui regarde du ciel les gênes qu'il prépare 
Pour vous punir, un jour, d'un aâe fi barbare; 
Qui gouverne & retient le cours des clémens , 
Et la terre en repos dedans fes fondemens; 
Celui qui fçait & voit la caufè des tempêtes , ^^ 
Dont fouvent fà juftice a menacé vos têtes ? 
Cet auteur fouverain , tout préfent en tous lieux , 
Ce véritable dieu d'entre tous les faux dieux. 
Qui permet lesma Ibeurs dont vos mains criminel- 
les 
Tiennent le mouvement qui les a rendu telles ; 
S'il voit ce qui n'eft pas, lui penfèz-vous cacher 
Ce que tout l'univers femble vous reprocher ? 
On ne le peut tromper ; fa préfence eft fî vraie. 
Qu'il cft même en ce corps & remplit cette plaie. 

Ibid, a6lt 3« 

Dieu! que vos jugemcns ont d'étranges reflbrts , 
Inconnus aux elprits dans la prifon des corps ! 
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Qui pourroît aller contre Tarrét d'un dieu 
Qui fe fah adorer 8c connoitre en tout lieu ? 

Ihid, oBe s^ 
Monarque (buverain du ciel 8c de la terre , 
Qui difpenlès les biens, ou lances le tonnerre» 
Selon que notre crime ou notre piété 
Anime ta colère , ou preflè ta bonté. 
Supplée à mon défaut y (ëconde mon courage ; 
ftépands à pleines mains 9 (ur ta virante image » 
Cette gloire éclatante 8c ces riches ttéCots 
Qui font tout le bonheur 8c de Tame 8c du corps« 

B«ro» S m Eu/iache , aBe i • 
Quoi qu'il puiflë ordonner» (a volonté (bit faite: 
le bonheur le plus grand que mon ame fouhaite 
EU de Ce conformer , (ans réferve & (ans choix , 
Au décret (buverâin de Ces divines loix. 

Qu'importe que ces bois, fouillés par tapré(ènce , 
Couvrent ton attentat de l'ombre 8c du iilence , 
Si les yeux pénétrans de ce dieu que je (ers 
Percent l'obfcurité des plus (ombres dé(èrts? 
Par tout il efl préfènt ; il voit que tu l'oftenfès. 
Il voit ce que tu fais , il Jfçait ce que tu penfès; 
Et cette (blitude, où tu (èmbles caché, 
Lui montre à découvert l'horreur de ton péché, 

IhUt aéle 4« 
Le dieu qui conduit les affaires humaines 
Rend , (èlon qu'il lui plaît , nos entreprifts vaines ; 
Et, (èlon qu'il lui plaît , il ver(è defllis nous 
Ce qui nous eu amer ou ce qui nous eâ doux; 

Du Ryer, Cléomédony aâle j. 
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Ojuge dê^çœurslque notice vigilance ' 
Contre tes volontés eft de foible défenfe! 
Tu détruis nos deiîeins ; & ni pièges ni rets 
Ne peuvent renvcrfer Tordre dé tes aitéts. 

^ Rotrou* Cléagenory a$tt $• 

Il n'appartient qu a vous de défaire un grand roî. 

La Pineliere* Hifpolyte, a€le 5; 

Quand dieu fait les états , il inlpîre lui-méihe 
Lo vieil & premier droit, fut qui le diadème 
Etablit Ton pouvoir avecques fermeté , 
Et le règle aux humeurs du peuple iûrmonté; 
Si bien qu'elle efl plutôt, cette loi (buveraine. 
Un décret tout divin qu'une penfée humaine; 
Et la vouloir enfraindre , ed une impiété. 

Bcnferade. . Pucelle^ a€le 3* ^ 

ê 

Ce dieu dont vous parlez » de temps en temps (e<^ 

vère. 
Né s'arme pas toujours de toute fâ colère ; 
Mais, quand à & fureur il livre l'univers. 
Elle a pour chaque temps des déluges divers. 

Corneille P. Atnlâ , a6lt s • 

Lorfque par les tyrans il punit les mortels , 
Il ré(èrve (k foudre Ji ces grands criminels , 
Qu'il donne pour fupplice à toute la nature , 
Jufqu'à ce que leur rage ait comblé la mefure* 

Ihiâ. 

Le dieu que f ai juré connoît tout, entend tout. - 
Il remplit l'univers de? l'un à l'autre bout ; 
Sa grandeur eft (ans borne , ainfi que (ans exemples 
ïl n'eft pas moins ici qu'eau milieu de (jon temple , 

Et 
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Et ne m*eotcnd pas mieux dans (on templer qu*icù 

Id, Théodore f oBt 2. 

Dieu tout jufte & tout bon, qui lit dani nos pctt- 
fces , 

Nïmpute point de crime aux: aâions forcées* 

Ibiit ââle ^ 

Qui Ce fie en toi né peut jamais périr. 

Desfontaines. S. Euflache , d^e 3 . 

Celui qui nous met en Pétat où nous fommes 
Eft l'arbitre des rois & le maître des hommes; 
Le ciel eâ Con palais , les anges font (k cour ; 
Il a fait l'univers-, nous lui devons le jour: 
& l'enfer , où l'on fent un éternel fupplice » 
Efi le Jieu redoutable où fe fait fa juûice. 

Ibid* aêle s^ 

/Ahjdieu ! qui gouvernez l'empire de la terre , 
Que font entre vos mains la foudre & le tonnerre J 
Si vous ne puniiTezle crime des mortels. 
Qui voudra déformais, vous drefler des autels î 

ChapQto n« Conolan > aâe i • 

Bieu, qui dedans fes mains enclofi lesdeflinces , 
Fait fouvent fon jouet des têtes couronnées. 

Regnauld, Blanche de B.ourhon , â£?e 4* 

Lorfqu*ua grand a failli , dieu (eul fait fon fupplice* 
U s'en rclèrve £èul , à lui feul , la juftice ; 
Il abbaiflè ce grand qu'il avoit élevé , 
Et détruit ce chef-d'œuvre où Ton nom eft gravé 
Les reines & les rois , Ces vivantes images , 
Et de Ces dignes mains adorables ouvrages > 
Tome II, C 
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Ne & doîmit punir que par fès p ro pi e i nnnt ^ 
EtfcSnt-flf le dôneft r;homiirdec hnmatns, 

n n*eft qs'im lêiil £ea qm gourcine le mondes 
Et coBrae tons les flots ne font rkn qa*iiae sier» 
I>e quelques dîrers noms qii*on la Tcnille nommée 
^elon les divers lieux oà Thétys (è promène ^ 
De Carthage^ d*Argos9 de Crète & de Tjrrhène| 
De même il n'eft auffi qi^nne dîrinité 2 
Le dieu Mais eft & force, & Vénus ûbeautés^ 
Sa jnâice Thémys, Minerve &. âgeflè, 
Hébé fon étemelle & confiante jeoneflfe » 
Qui fait voir dans Ces jeux, par des feux édatans ^ 
Que ÛL perfeâion n^cfi point fbjette au temps. 
C*eft cet efprit divin , cette eflênce infinie , 
Qui de cet univers entretient rharmonie , 
Qui i^it tout, qui peut tout , qui pénètre entouf 

lieux 9 
Et remplit de fà gloire & la terre & ks cîeux. 

Quiconque eft crifliinel doit craindre (bn pouvoir* 

là. Marguerite de France 9 aâe x« 

Amour, divin amour, ont'ofiènfède croire 
Qu'en donnant des plaifirs tu prives de la gloire; 
Sans ces contentemens il n'ed point de bonheur^ 
Et qui n'efi point heureux n*a que faire d*honneur« 

D'Aubigaac* Mainte Catheritu , o^e 2« 

Dieu ft laflè à la fin de fiipporter le vice : 
Pour être pitoyable , il n'efi pas fans Juftice. 

Picou, DéUtgç j a£le t^ 



Unlionmie qni jouit de la moindre lumière 
y oit qu'il y doit avoir une caulè première* 

Ibîd. 
Si plufîeur$grand5 périls dieu nous laiflë encourir « 
C'eâ pour nous faire voir qu'il nous peut (ècourir* 

Ihid» a6le 4« 

L'on ne trouve qu*en dhlu de Solides plaifîrs» 

Magnon* Jofafhat ^ aSèe i-i 

Notre dieu, comme il veut, détermine de tout. 
Quand l'homme a propofê, le tout*pui{Iànt ré(but« 

Kotre maître eâ fî grand , i^u*on règne en le (èrvan t« 

^ Ibid» a£le ^ 

Que peut contre les dieux la force des mortels ! 

Le Clerc* Iplùgénie , A^e 4^ 

Le bras qui fait les grands peut les humilier. 

•Scarron* Ecolitr ie Salamangue » a€li 4* 

Il n'eil qu'un dieu mahre de l'univers : 
La terre , le ciel & les mers 
Tremblent devant (a face ; 
Et fà borné lùrpaflë 
Nos crimes , nos forfaits : 
Tout respire par lui ; tout vit de Ces bienfaits. 

Boyer. Jephté ^ aSlt i. 

Ç'cô vous , grand dieu , c'efl vous quidonnez ici bas 
La guerre , la paix , la viâoire« 

Ihià. 
Que vous êtes à craindre aux fiiperbes humains , 
Grand dieu ! qu'il efi afifreux de tomber dans vos 
mains ! ^^'^^* 

Ceft là la main de dieu qui tient tout fous ikt loix , 

Cij 
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Et qm làk à ibn gré ks moqneim S: ks roîs i 
C'eA lui qiiî fût 4^*011 homme en peut Taincre dng 

flUlky 

Qû lend k foible hearemc S: la fimre inntile* 

LeIHgiieiir, tous les jours » 
Nous fooriem > no ns prc Ykn t , par (es divins fecours^ 

Dien peut tout t Ar le mal k pins dédelpéré 
TromredansCipQiffimcennftconrs afliiré. 

Par nne (hprême équité ^ 
Dien tient caches (es jugenpkens terribles 
Dans le fdn de l'étemité* 

nu. 

Dieu ne veut de nous que des dons Yolontaires 
Pré&ncés par des mains fidelles & fincères* 

Jbii^ ûBtt a 

Sa bonté nous donne 
La force d*accomplir tout ce qu'il nous ordonne» 

Vnd. 
Dieu veut dans la prière un osur ferme > obiUné ; 
Et , pour £b rendre , enfin veut être importuné» 

Se dévouer a dieu , ne chercher que Gl gloire , 
N'occuper que de dieu fbn cœur & ùl mémoire» 
Efi'il un ibrt plus grand , un plus par£ut bonheur | 

Aimons dieu d*un amour extrême » . 
Four Taimer autant qu'il nous aime. 

BU. 
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le maître (êixl des cœurs rend la menace Vainc : 
n bit que (kr le trene en change de deflëîn. 

Id« Judith 9 aSie i« 

N'eô-ce pas'du rèîgneurexcîter la puiflance 
Que de vouloir prelcrire un temps à (à clémence { 
Efi-ce à nous à marquer le moment arrêté 
Dans le profond fecret de £bn éternité ? 
Sans chagrin, (ans murmure , endurons nos misères; 
Et ) détournant nos-pas du chemin de nos pères >< 
N'attirons pas fur nous , pour comble de malheur i 
tts (èrpens^ enflammés , Tange exterminateur. 
Condamnés à fbuffrir par des loix légitimes. 
Songeons que nos malheurs (ont moindres que nos 

crimes ; 
Et , toujours dans nos maux tranquilles & confiansil 
l4iflbns-en au (èigneur la meliire 8c le temps* 

Ibid. 

C'eft Toracle éternel qui force quelquefois 
Le plus foible mortel à lui prêter fa voix , 
Et qui répand dans Tame ignorante 8c grofCère » 
Ayec un :&èle ardent » un txéCot de lumière. 

Ihîd^ aâe 2* 

le dieu que tous iêrvez eâ le dieu des miracles 9 
Vous êtes (èsenfans , il vous veut protéger > 
Et, quand il £èra temps , il vous fçaura venger» 
11 voit du haut des deux les aâions des hommes ; 
U eu dedans nos cœurs ;.il f^ait ce que nous fommes^ 
C'eft dans Taffliâion qu'il reconnoît les Sens ; 
Il les charge de maux , pour les combler de biens* 

Çoûiard, Chafia martyn , acte z^ 

C* • • 
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Ce grand dieu nous créant en plfuié liberté^' 
Fait dépendre le choix de notre volonté.. 
B veut gagner nos cœurs > mais fzns ulèr de force ^ 
II nous attire à Iiui par une douce amorce. 

S..Balmoac«. Jumeaux mar^rs > dBe } «. 

Le dieu que nous fërvons fe plait à la franchKê y 
Et n'aime pas un coeur que la langue déguilè* 
Sa grandeur j fort pouvoir , nous le font adorer ;■. 
Sa borné , fa douceur , nous le fontadmirer. 

Ibiim aâe 4« 

A l'ordre éteriyl c'efi en vain qu'on s'oppo(è»f 

Corneille Th. Camma , a^t s ^ 

Celui qui met un frein à la fureur des fiots 
Sçait aufli de» mécbans arrêter les complots* 

Racine. Aihdit» a6ii i«. 

Pieu fçait , quand i! lui plaît, faire éclater fa gloire,. 
Et fbn peuple eu toujours pré£ènt à (k^ mémoire.. 

Ibiâ. 
Dieu tient le cœur des rois entre {es mains puiflantes^ 
ll'faifque tout profpère aux âmes innocentes , 
3f andis qu'en Ces projets l'orgueilleux eft trompé;, 

Id. Efiher , acle i . 

Que peuvent contte dieu tous les rois de la terre ?r 
En ^'n ils s'uniroient pour lui faire la guerre : 
Pour diiSper leur ligue , îl n*a qu'à fê montrer ; 
n parie , & dans la poudre il les fait tous rentrer. 
Au feul fon de (à vôrx , la mer fuit , le ciel tremble 5; 
Il voit comme un néant tous les peuples enfèmble ; 
Et les foibles mortels , vains jouets du trépas , 
Sont tous devant fès yeux comme s'ils n'étoîentpas^ 
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£e £eu que nous (èryon^eâ le dieu des combats. 

ibid. 
Ce dieu ^ maître abfoludè la terre & des cieux , 
Keû point tel que Perreur le figure à nos yeux. 
VEternel eu Ton nom , le monde efi fotï ouvrage : 
n entend les (bupirs de l'humble qu'on outrage^ 
Juge tons les mortels avec d'égales loix » 
Et du haut de Con trône interroge les rois ; 
Des plus fermes états la chute épouvanuble ; 
Quand il veut , n'efi qu'un jeu de £à main redoutabl^i; 

Ibidm a£le $• 

Que le fèigneur efl bon Tque Con joug efi aimable ! 
Heureux qui dès l'enfance en connoit la douceur ! 
Jeune peuple > courez à ce maître adorable : 
les biens les plus charmans n'ont rien de comparable 
Aux torrens de plai/ir qu'il répand dans un cœur. 

Il s'appaifë , il pardonne ; 
Du cœur ingrat qui l'abandonne 

Il attend le retour ; 
Il excu(è notre foibleflc ; 
A nous chercher même il s'empreflê* 
Pour l'enfant qu'elle a mis au jour 
Une mère a moins de tendrefïè. 
ÏQx ! qu! peut avec lui partager notre amour ? 

Le dieu que ]% révère efi un dieu toutpuiiTant » 
Dont l'être efi fi parfait , le nom fi ravilTant , 
Qu'il renferme dans lui tous les titres fubilmes. 

Olry, Eéros très- chrétien , aâe s ; 
Ide U foi des chrétiens. "] 

Celm qulla (butient, tenant en main la foudre i^ 

Civ 
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Peut mettre , en un moment , tous les mortels eÂT 

poudre* 
Ceft luifeul qui forma l'homme , les animaux» 
Et tous les habitans de la terre Se des eaux. 
Le ciel roule appuyé (ûr fa toute-puiffknce r 
Le foleil ne reluit que par (à providence. 

La Poujade. Alphonce, aSie r« 

Les dieux que vous priez font vains de (ans puiflânce*^ 

Mais celui qui me tient fous (on obéiilknce 

D'une (èule parole a formé l'univers 

Et le genre infini des animaux divers , 

Qu'il fait tous (iibflanter de (à riche abondance* 

Blaifeboîs» Sainte Reine , a£le i ^ 

Repo(èz-vous fur dieu ; c*eft un roc afliiré : 
Il jouit d'un pouvoir qui n'efl point mefuré. 

Jhii. 

Il e(l le grand vengeur , le dieu fort & jaloux ; 
Et per(bnne ne peut échapper à Ces coups* 

Ihid» a£le s 9 

Dieu nous appelle tous , & même il nous prévient» 

Ternet. Sainte Reine , aÛe i^ 

Il n'appartient qu'à dieu de faire des miracles* 

Ibii» aâe Sé- 

Dieu fèul fçaît pénétrer les ténèbres obfcures 
Que fa fageflè a mis (ur les chofes futures. 
Cet être fans principe , & qui ne peut finir y 
N'a point de temps paffé ni de temps avenir: 
Tout eft préfcnt pour lui. Sa fainte providence 
Des décrets qu'elle forme a pleine connoilTance | 
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£t, Jamais incertain 8c jamais limité ^ 

Tous les temps (ont un point dans Con éternité» 

Gencft. Jojiph , a£le 1 • 

Dieu nous trouve par tout : tôt ou tard (à Juflice 
Atteint les criminels qu*iifaut qu'elle punifTe; 
Et les crimes cachés dans le fond des dé(erts 
Ne peuvent éviter (es yeux toujours ouverts» 

Ides chrétiens.^ 

Leur dieu , pour les (àuver , manque-t-il de moyens i 
Le dieu qui fait gronder 8c partir le tonnerre , 
Le dieu qui peut d^un (buffle anéantir la terre ^ 
Ne confondra- t-ii pas, par cent coups difierensr 
Larage des enfers^ Torgueil dés tyrans } 

Campiftron. Adrien , aêle 2^ 

D'un foible pouvoir il & (èrt quelquefois 
Pour ramener à foi les cœurs qu'il illumine 
Des rayons triomphans de (a grâce divine. 

Dieux r que votre puiflancc 
Avec facilité confond notre prudence! 

Id. Phociofi , aSfe 4; 

Quand on (ert le vrai dicujdoitoncraindre les hom*r 

mes î Brueysc' Gahlnie , aBe 3 •■• 

Jamais qui vour(errne doit perdre efpérance. 

Id; LyJîmachuSyaâe $%> 

Dieur(eul , (ans nui obftacle. 
Peut ctianger la nature & produire un miracle». 
Les démons impuiflTans , par uir fort captieux ,.. 
Bfe pouvant l'inviter , nous fafcinent les yeux; 

CiieviUard*. Théandre m* » aêit 4i»- 
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Celui qui tient nos cœurs dans Ces puiilântes main»** 
Renverfe,. quand il veut, les projets des humains ^^. 
Il calme des lions la fureur indomptée , 
Et (cait donner un frein i la mer irritée* 

La Grange. CaJJius, âêe ?•.. 

Dieu ne met point dé borne à (à bonté (upréme>. 
Et le fang d'un martyr fuffit pour (on baptémCé 

Uni» a€ié s^. 

Ail haut des ciêux préfide un cwî vengeur, . 
Qui , des pas des mortels fevère ob(èrvateur , 
Edaire les forfaits , pèfè & nombre les crimes ; - 
Bt , les trouvant par tout, trouve enfin iès viâime#^; 

Longepierre* EleSire^ û^e 41^ . 

D'un repentk forcé le tout-puiflànt s'irrite ; - 
Qnne le trompe.point par iin zèle hypocrîteé 

Duché,. DékordjaÛe lé^ 

Dieu fê'phît à brifèr ces (epulcres blanchis 
Qui , de réclat du jour (è croyant aflfràncbis ^ . 
Et de la pureté confervant quelques ombres ^ 
Cachent la pourriture en leurs entrailles (ombres:».:. 

pu dieu que nous fervons redoutez là colère ; . 
Il efl Tunique dieu que l'on doit adorer. 
Craignez plus?que la mort de vous ^n (eparcr ; 
Que fês loi^ dans vo^ cœurs . ibient à . jamais emw - 
preintes. Id,^ Unaskês j aElt i«. 

Grand dieu ! quetescooièilisrfbat de profonds abyf^- 
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Quelquefois d%n forfait un (econd eA le prix. 
Sbuvenc les traits vengeurs que lance ta colère 
Puniflènt dans le fils riniquité du père ; 
Et ta main , nous cachant tes redoutables coups % 
Confond notre juâice & remplit ton courroux* 

Ibid. acleii 

Dieu punit^il un mal que l'erreur fiule a fait { 

un. 

Eft-il donc un mortel aflèt audacieux 
Pour condamner le dieu de la terre & des deux l 
Apprenons, quel que foit Teffet de (à colère ,.. 
A céder , à fouflSrir y à trembler & nous taire. - 

Quel mortel peut parer le coup qui me menace { 
Celui qui me pourfiiic commande à Tunivers ; 
Sôus lui frémit le ciel & tremblent les enfers. 
IssL morti toujours aveugle & toujours inflexible 'y> 
Efi de Ces volontés le miniftre terrible : 
Il commande » elle frappe* 

U Ce laiilè toucher aux coeurs vraiment fournis» • 

Ihid, . 

Le fèul dieu des chrétiens^ tasAtrt abfolu du monde , > 
Règle tout à (on gré , le ciel , la terre & Tonde ; 
Tous les peuples enfemble & tous les potentats 
Piaroillèm devant lui comme s'ils n'étoient pas: 
Il juge tous les rois ; quand il veut', il fçait faire^ 
Sentrei dans le néant les maîtres de la terre; - 

Mocafn»- Néon, AÛe tt^* 

a V jj 
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Le dieu dé$ chrétiens commande à tous vos dieux ^ 
Rien ne peut échapper à fa force , à (es yeux. 
Maître ab(blu , iuiièul , il peut d'un coup de foudre 
Mettre tous les mortels 8c tous vos dieux en poudre* 
Tout l'univers entier eft (bumis à Ces loix ; 
Et> jufques (ùr leur uône , il fait trembler le&rois. 

Adore ce dieu dont la (âge puiilknce 
Peut feul à la vertu donner ùl récompenfè ; 
Ce dieu ^ maître de tout , dont la puiffante maTo. 
Détr6ne également ou plajce un fouverain ; 
Qui Rvl , quand il lui plaît , balançant le tùnnettey^ 
Fait i;eipeâer fcs loix aux. maîtres de la terre, 

fJMi ! ce nVft que (hr diéu^u'il fe faut repofèr. . 

Nada]*. Anthîochus,a£le li. 

Cefl â dieu jftul qu'efl d&lefouvfrain-kommages 
S'il eft de (à Splendeur quelque vivante im^e, 
C'efi un cœur pur , un cceur fournis à Ces arrêts , 
Qui pour lui des tourmens brave tous.les apprét^^^. 

Des méçhans lès complots-crihiinels 
Conduifènt à leur but Ces décrets éternels ; 
La fin de leurs^ projets eft préfente à (a vue : 
De moyens- tout^puiflants (a (àgeflè eft pourvue.- 
n (burit en {ecret d'un: triomphe trop vain ; 
Et.la chute de&rois- eft un jeu de fa main •. 

Ibid* a£!e 2v 

De (on peuple toujours rëternerefi' le pcre ; 
Son bra£:Fé]|[ro.uv<e % ^rs. qu'il gacoîti'accablejr;: 
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Et) quand il nous punit » c-eft a nous de trembler. 

nid. 

Ce zèle ardent , mon fils, 8c ce noble courage 

Ne viennent point de nous ; ils (ont Tunique ou- 

yragô 
Du dieu qui vit le mondé éclorre (bus la main» 

L'éternel efi lui fèul ù, gloire 8c & défenCe ; 
Son aide nous élève » 8c notre orgueil rofTenlê* 

Ihid. 

« 

Ce dieu d^Kraël' efi le dieu véritable. 

Qu'à boh droit devant lui les rois humiliés 
Adorent fa puiflance de tremblent à^fespiedsl 

Ibid.. 

Seigneur , dans tes dèfleîns^ que peuvent devant toi 
Ceux dont l'orgueil impie ofe attaquer ta loi î 
Ceft pour leur châtiment que leur courroux s'en-- 
flamme* ^^^•' 

le vrai dieu^ taon fils', efi un dieu qui pardonne. 

Voltaire». Aliire , a€te 1 . 

Du dieu que nous ftrvons connais la différence: 
les tiens t'oiit commandé le meurtre & la ven- 

geance ; 
Et le mien , quand ton^bras vient de m'aflaflSner^ 
M'ordonne de te plaindre 8C de te pardonner. 

I5id» a6les9 

Nefçais^tu^pas encor, Ronwne faible & fuperbe^ 
(^ riu&âe infeniible en££i^elL£;)iis Therbe^ 
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Et Taîgle împéHeux qui plane au hkut dii cîéf i <> 
Rentrent dans le néant aux yeux de l'éternel ? 

Id« Mahomet i a^e,i9 

Dieu i maître de fon choix , ne doit rien à perfonne J ; 
II éclaire , il aveugle 9 il condamne , il pardonne. 

Au dîèu des combaty prodiguez votre encens ; 
C'efi lui qui nous fait vaincre, à lui fèul efi l4^ 

gloire; 
S*it ne conduit nos coups ^ nos brasïbnr împuifTans^^ . 

Id« Tancrèie^ a^e $• 

Eb dieu qui nous prédît un funeâe avenir , 
En nous le prédifànt cherche à le prévenir. 
Sk voix eil un avis j non un arrêt févère 
Qui nous de Aine au mal & nous force à le faire t • 
Mais t, fans nous défier de Delphès^ 6c de» dieux , . 
Révérons des décret; qu'ils cachent à nos yeux^- 

Follardé ' Œdipe , û£le i» - 

Du* dieu qui nous punit refp'eâonsia puiflàncew • 

Romagnef/. Samfiny a€le x»^ 

S-îr faut un repentir pour fléchir (àjuflice. 
Croyez qu'il Sut aufS que notre tête agiflè ;:. 
Que Tunique moyen de terminer nos maux » 
Efi d'appaifèr le ciel à force de travaux: 
On le peut adoucir quand ifbn courroux menace^ - 
Mais dans le temps qu'il frappç il ne fait plus de^' 

grâce; 
Et, lorfqu'il nous punît; fêsjufieschâtimens, 
Aînfî que nos erreurs , doivent avoir leurs temps ; ; 
Saxaain nous fait fubir un joug qui nous^ accabLe» • 
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Eléctifilons , Aiaël , c'eâ l'emploi du coupable* 

Ibii. 

Un feul homme guîdé par le dieu dés armées 
Bèut fbutenit tin trâneou le mettre en éclats» 
Etchangeràibn gré la face des étatsit 

Ibii m aSle i* 

ES-îl n'en dlmpoffible à Pétre fouveraîn 
(^uî commande à la vie, à la mort, au deitin? 
Efpérez êc vivez : lorfque moins on y penfe , 
Les vertus près de lui trouvent leur récompenfev- 

Le Blanc, Ahen-Zdii , d6te 3 • 

Sbit^ue ton bras élève ou renverfë les trônes ^ 
En juge tu punis , en père tu pardonnes , 
Ttt détruis à regret l'ouvrage de tes mains.' 

Ihid, û^t Si 

Grand dieu ! c'efi dans tts nraînstitfefl le cœur des 
monarques. Ibîd^ 

Atax yeux du tout-^puîflânt tien ne^peut échapper, 

Tanevot, Adam , aâe a* 

Toujours fà bonté précède ùl vengeance* 

Ibii.^ 

Ehl toute la nature 
ES de ton créateur une vive peinture ; 
Il remplit l'univers de l'un i l'autre bout j 
Et la terre & le ciel te To&iconr partout» 

Ihid. ââesi 

Da juge dés-humains l'immortelle équité * 
JBc^tiaitSjdcJ'imppflcur iâuve la probité* 

. . QidSiU.^ Edouard f û^ tir- 
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Souvent de notre dieu l'augufte majefté 
Aime à voir des humains l'humble /implicite* 
Sans qu*il pèfè nos dons^. un coeur pur 8c fincère , . 
En tout temps , en tout lieu,ièul a droit de lu^ 

plaire ;, 
Et fouvent la vertu , fous dé rufiiquer toits. 
Charme plus Ces regards que les palais desïois« 

Brumo7« Ifiac , £Be li,- 

Le dieu que nous (ervons , maître de notre vie^> 
Beut (ans doute exiger qu*on la lui facrifie : 
L'arbitre de nos jours peut les redemander ; 
Et tout doit obéir , quand il veut commander* 

Rendez grâce, au très-haut , q|il » maître de$ cou^ 

ronnes. 
Place comme il lui plaît ou renverfe lès trAnes ; 
Qui , ne s'en rapportant qu'a lui feul de fon choix ^^ 
Soumet les rois au ciel Se les peuples aux rois* 

Id» Couroimemeat de David i âHt i^ 

Il a l'oreille ouverte aux cris de l'innocence ;. 
Il reçoit les fbupirs du pupille opprimé ,♦ 
Et prend Tes intérêts contre le fort armé ; 
A fon tribunal même , arbitre inexorable >.. 
Il cite tôt ou tard la fortune coupabl&f 
Et, fur d'aufières loix jugeant les potentats *, 
Dans fon livre éterneLii écrit tou& leurs^pas^^ 

Dieu , quand il veut choi/îr un roi félon- fon cœur^ 

Ne règle point fon choix.fiur un dehors trom|>eus^. 

Ibid^ 
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f L'arbitre Cnptèmt 

Ote comàie U lui plaît > ou rend le diadème. 

Id. Jonathas , a^e ^ » 

Dieu dans fa. colère 
Fonit^uyent le fils des for&its de Con père* 

Différer d'obéir i dieu y c*éfi l'ofiènfer. 

Le (eigneur efi le maître 9 8c peut (èul à (on cholic 
Rényerfèrde leur trône de relever les rois* 

Marion* Àhfalon ^ ad't i») 

Il n'en eft pas ainfi du }uile qu'on outrage : 

L'éternel le foutient au milieu de l'orage ; 

Il cil toujours l'objet de Ces plus tendres foins ;, 

S'il paroît le frapper, il ne l'aime pas moins* 

Lorfcju'il conduit fes pas au bord du précipice ,* 

C'efl alors qu*il lui tend' une maîh plus propice ^ 

Et caché , dans le fort de (es calamités, 

II guide tous fes pas & marche à Ces câtés ; 

Et , changeant tout-^à-coup fa déroute en viâoirej^ 

De Tabyfme des maux il l'élève à la gloire». 

I5id. aSte 2«. 

Lorfque dieu nous remet d^éterncls chatîmens-. 
Quand 9 touché de nos pleurs > il a calmé fa haine ». 
Ildéme après le pardon il réfèrve une peine-:' 
Il faiit une viâîme à fôn cœur outragé. 
Et, dès-lors qu'oij finfulte, il doit- être vengé. 

Ihiié 

21 difpenlè à- chacun Ces hienfâitsu éternels:. 
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Il fait plus y îl pardonne ; & ce dieu moîn^ierèr '*' 
A pour tous fesenfanr dcs^entrailles de père; 
Il voit tous les humains^avec les mêmes yeux V 
El ce n*eft point l'erreurqui le» rend odieux, 

D'Âriuuld». Cajpard de Colîgr^ ^ c£li |^. 

Ee crime jamais à fes regards n'échappe;. 
B Ut au fond des cœurs, un coup d'œtl lui (ufEt 
Pour percer les horreurs de cette épaîflê nuit; 
U voit tout d-un coup d'œil, fon flambeau redoo-f 

table 
JEclaire de» forfaits rahyfme impénétrable* 

le dieu de* chrétiens efi le dieu de* vertus. 

Ibid, 

Pans tes mains nos états (ont des fables mouvanr^ 
Et les plus immenses royaumes 
Ne font qu'un vain amas d*a tomes; 
Qui bientôt erre au gré des vents* 

Artuiff. Benjamin^ û^e jm- 

8î quelquefois il tarde à fè venger du crime , 
G*efl que fon bras && sur de trouver fa viâime^ 

Ibii. aBte 2 • • 

Tout fè rapporte au bien dès coeurs dont dieu £tr 

choix». 
De troubles & d^horreurs s'il afflige la terre. 
Dans de coupables mains^ s'il place fon tonnerre^- 
H veut orner , accroître , épurer par les maux 
La vertu qu*amollit un dangereux repos. . 
La vie efl un moment, tout fon faile efl un fonge^^. 
5e/gffeur;il.laiire au crime à jouir du menfbng<^ g.} 
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ttais» s'il exi&e enfin » il faut dans Véqaxté 

Qu*il foit, après la mort, une immortalité» 

Tout change alors, tout change* O vengeance! 6 

viâoire ! 
L^impie efi dans la nuit, le )uûe e& dans la gloire; 
llaraifon me Tapprend, ma loi me le promet» 

Couvé. Atdlieyûâe i* 

Dieu Tçait I tôt ou tard., comme on punit le crt« 

me* Portelance* Antîpater ^ aBe a* 

Dieu puiflknt! qu'il eft doux de fUivre ton empire 1 

5, Adam , aB$ i«. 

S^achez qu^ eft au ciel nn dieu dont la puiflance 
Protège la vertu , & punît qui Votfenfe ;. 
j&infi qu'un dieu propice , il efi un dieu vengeur» 
Séfliflèz iks clémence , & i^aignez fa fureur. 
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DIE X. 
LfiuR colère > àfbn gré , fait tomber le tûnnerrei! 

Théophile* Tyrcaru , fl^r im 

Les dieux, pour montrer qu'Ss aiment la jufilce^ 

Veulent que le Aipplke 
SUlye toujours celui qui commet un forfait; 

La Croix*^ Inconftance ptnU, a^e ^è^ 

Les dieux ne formèrent les rois 
Que pour entretenir la puidànce des loix. 
Un royaume efi facile a régir , ce me fèmble y 
Quand le fceptre 8c la loi (è maintiennent enfèmbl^^ 

Auyray. lâaiom » a^e 4« 

Les dieux fèuls Gxt le» rois ont un jude pouvoir^» 

Baro« CLarimondey aflt 3» 

Dieux! que de traitsdivers font laneésde vos mainir^ 
Quand vous avez conclu la peine des humains! 
Bien (buvent d'un enfant la fatale malice 
Aux pères affligés- fert d'un rude fiipplice. 

Du E^er, Qéomédon^ a^ej^ 

Que des dieux (buTerainsr la conduite eft couverte C 

Ibidm aÛe 5» 

'Ah ! que diversement votre main redoutable 

Sçait Ce jouer ^.grands dieux, du fort d-un mi((^ra^ 

ble! Id* Nitocris^ a&e a« 

N'en doutez pas, c'eftune vérité 
Que les dieux font jaloux de leur autorité ; 
Et queleur&châtimens ont- toujours été zude#> 
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four les impiétés 8c les Ingradtudes** 

Maîret* Antoine > ââe 3 • 

lei dieux aident toujours les hommes courageux » 
Et Iccondent celui qui fe confie en eux* 

Durval. Travaux d'UlyJfe , aête s^ 

Craignez les immortels t pour les rendre faciles, 
5ans amour 8c uns foi les yxsux font inutiles : 
Suppliez ) gémiilèz , tous ferez foulage ; 
Et la plus digne ofirande ell un coeur afHigé* 

Gombaud* DamideSy a6le i« 

Souvent il leur fûffit , pour nous mieux exercer » 
De nous donner la peur 8c de nous menacer* 

Les dieux ont fbin des rois comme de leur image» 
Ex penferoient fbuffirir en fouffrant leur dommage. 

Scudéry. DidonyaSie z» 

Pleins de bonté » 
Les dieux laiilênt en nous agir la volonté. 

Id« Trorrytur puni , aSe 4» ' 

Les dieux , pères des rois Iorfqu*ils font en danger, 
Ont un foudre tout prêt afin de les venger* 

Id« Vàgal généreux y a$lt y» 

Us ^nt maîtres des rois , ils font pieux > augures ; 
Tous leurs arrêts font ûints, toutes leurs loix font 

Jufles: 
Ces efprits^ dépouillés de toutes paflions, 
Ne mêlent rien d'impur en leurs intentions ; 
Au lieu que Tintérét , la colère & la haine 
jPréiident bien fbuvent à la juâice humaine 1 
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Et, n'obfênrant amour, devoir ni plétë » 
N'y laiflènt ^'injuitice & qa'inhumanité« 

Arbitres des morteb, que Thumaine prudence » 
Efi fbible , comparée à votre providence ! 
Par le pouvoir fatal» de tout temps éprouvé» 
Notre defiin penchant eft bientât relevé* 
Quelques efibrts qu'emploie un damnable artifice^ 
Vous (auvez la vertu des injures du vice ; 
Et Ton voit tous Ut jours vos favorables foins 
Accorder plus de bien à ^ui Tattend le moins. 

Id. Qéagénor^ a£tt i. 

Quand les dieux ont dcflèin d'obliger la vertu ^ 
Ils relèvent bientôt ce qu'ils ont abbattu. 

Id. Oifante » aêle 2» 
On a vu quelquefois leurs bras toujours puiflànnr 
Avec les criminels frapper les innocens* 

L'intérêt des dieux 
A tout refpeft humain nous doit fermer les yeux; 

ld« Gmt^ » aât 4« 

Je n*accuiê point ces puîflânces (ùprémes 
Qui n'épargnent grandeurs , (ceptres , ni diadèmes» 

Id. Heureux naufrage y a^e 4, 

Après Tarxét des dieux , l'innocence efi coupable ^ 
Autant qu'ils font puiSknts » il eft irrévocable» 

Que les décrets des dieux paflità: de loin nos Cens ! 
Et qu'à les pénétrer nos yeux font impuiilants ! 

Id* Lavre » a^e s^ 



DIEUX, f j 

les 3ieuz ne donnent point leurs céleflesfaveurt : 

Four les biens qu'ils nous font , ils veulent des hon-; 

neurs* 

Frenicle* Nwbe , âÛe i « 

Ceux qui fetyettt les dieux avec impureté 
Pèchent de plus en plu« contre leur majeflé* 

Ihid* aât 2f 

H n'efi pas mal-aiflE d'appaîfer leurs fureurs ; 
£t> pour les adoucir^ il ne faut que des pleurs* 

IbîiU 

Xes dieux tout-puiflans 
Tavori(ênt toujours les deifeins innocens* 

Boifrobeit. Couronnemiat de Daîre > dSe ^ 

Il aiment les vertus, '& de leurs mains puiiïàntes 
Confervent avec foin les filles innocentes* 
Songez qu'ils ont un foudre > & l'ont fbuvent jette 
Contre les oppreSèurs de la virginité* 

Beys* Hôpital desfoux , afle u 

Qui peut cadher aux dieux Ue injufies deilèinsl 
Ils lifènt dans les cœurs* 

Desmarcts* Mîrame.y aBc 2« 

Hélas ! pour arrêter l'ardeur des conquérants 
Les images des dieux font de foib'les garants* 

ld« Scîfioaj dêle 2« 

Que prudemment les dieux fçavent tout ordonner! 

Corneille P, Médée, a£lt^^ 

Trouvent-ils innccens 
Ceux dont Timpiété leur refufè Tencens ? 

id* Théoion i A^e i« 
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Leur bonté ne fçauroitfavorifer le vîce. 

CuerÎB. Bnae m, , aâe i. 

Les dieux (ont bien démens , mais ils fçavent punir« 

I5id, acte }• 

Les dieux ne choquent point un deflêin généreux» 

BzV« a6l€ 4. 

Les dieux (ont bons, & (ont pour leur puiflàncc 
Moins craints & relpeâés qu'aimés par leur clémeu^ 

ce» '-- 

Les rois i que pour ënfans ils daignent adopter y 
Feuvent-ils faire mieux que de les imiter ? 
Ont-ils tant de pouvoir 9 pour être inexorables y 
Et n'eiSiy^r jamais les pleurs des miférables ? 

Triftan. Qinjpt m. , a^e »i 

Nos Importunités plaident aux immortels , 
Lorfque nos vœux preflâns affiègent leurs autels ; 
Parce que cet effort , marquant notre e(pérance y 
Honore leurs bontés & leur toute-puiflance , 
Et fait voir clairement que , pour avoir du bien y 
Nous avons be(bin d'eux , qui n'ont be(bin de rien# 

Le ciel aime le jufie & haït les injuflices, 

A quiconque fait bien tous les dieux (ont propices. 

Id« Folie dufage^ aâte im 

Lorfque devant les dieux , tous bons de leur nature » 
Nous avons exercé des rigueurs fans mefure , 
Il ne faut pas penlèr que nous les appaifîons 
Par des va(ès fumans & des effufions, 
Déteflant en leurs cœurs la noirceur de nos vices , 

lis 
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Us détournent leurs yeux de tous nos Sacrifices » 
Ont l'encens en horreur ; 5c (ont plus Irrités» 
Plus notre hypocrifîe invoque leurs bontés. 
I405 rebèles vaiTaux qui , (ans craindre la guerre» 
OKëot braver les dieux du ciel 8c de la terre , 
R^ufant les tributs qui leur font impo(es» 
Ne font guère de vœux qui (oient aut;ori(es« 

Id. Faathie , dSIe 4* 

.Ayant quelquefois la foudre dans les mains» 
Us ont compai&on des larmes des humains* 

Desfontaines, Biliffdire , a£k r« 

O dieux !-que vos attraits ont de pouvoir (lir nous.! 
Que vos yeux » en tout temps , ont de funedes coups ! 
Qu'on a de lâcheté , quand on j'en veut dé£endre4 

Ckevreau* Gi , a6le 4« 

Les dieux à Ce venger des crimes des liumains 
Sont quelquefois tardifs ; mais leurs traits (ont cer- 
tains. L'^Hërîtîer. Heradey aÛe 1* 

Les dieux (ont un aiyle à tous les affligés. 

Cinq aaceurs. Aveugle de Smyrne , a^e 2« 

Toujours les dieux , vengeurs de finnoccnce» 
Puniflênt tôt ou tard celui qui les offenfe. 

Sâilebr^y. Troade, aÛe s« 

Des jugemens les dieux gouvernent le (uccès« 

Du Theil* Injufiice funie, ade z« 

Croyez^vous que les dieux écoutent vos prières , 
Si vous les mépcifèz 9 fi vous n'écoutez pas 
Ceux que les dieux ont &it leur image ici bas i 

Ciibcrt* Jnie , âSie 3» 

romeU. J> 
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Les dieux (èulement font les juges des roîu 

làm Rodi^utte » aBe f.^ 

Haut tout e(pérer de la fkTeurdes dieux. 

ht Clerc* Iphigéme » tfâe 4* 

'Après Tarrêt des dieux , l'innocence eA coupable t 
Leurs droits font abfoluf , leur ordre irrévocable* 

Ihid» âât 4« 

Que peut contre les dieux la force des mortels î 

nu. 

Les dieux (ont toujours Tappui des miferable^w 

Les dieux aux affligés n'aident pas â demi^ 

Brode. Tume , aûe 2« 

Pour de grands forfaits , au défaut de la terre » 
Leur redoutable main n^efi jamais (ans tonnerre* 

Boyer. Fibfupfofi^ aStt s m 

On ne f^auroit faillir en iinitant les dieux. 

Montfleury. Afdnîbalm» ; ^fZe z» 

Quand les dieux , employant des grâces fingulières » 

Ont Yer(e dans un cçeur leurs brûlantes lumières > 

Qu'ils ont à la raifbn réuni la vertu , 

Ces dieux bornent leurs (bîns à ceux qu'ils en ont eù^ 

Et , leur abandonnant Téélat d'un vrai mérite , 

Ils laiflTent à ces cœurs Je (bîn de leur conduites 

Mais ceux à qui le forcrefufè des clartés 

Qu'ils puiflênt oppofèr à tant d'ob(curités > 

Sont ceux à qui le ciel , devenant plus propice jt 

Des deftins ennemis répare rinjuôice. 

Les dieux, par un efict d'une extrême bonté. 
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J)ïCptnfent leurs faveurs avec égalité : 
Us donnent , uniflânt leurs Coins arec les nôtres , 
De la raifi>n aux uns & du (èconrs aux autres; 
Ct ceux donc le défaut peut obfcurcir les jours 
Sont ceux à qjoi les dieux prêtent plus de (ècours; 

U» Trafihule , a£ti x. 

Les dieux ont des effets dont ils cachent la caule^ 

IhU* aâe i« 

Les dieux n*exaucent point de roeux illégitimes : 
Il &ut que notre encens précèdent nos riâimcs, 

_ Cofaard, Chafies martyrs , dBe 4« 

S^^achant qu'il efi des dieux , refpeâes leur imagée 

Corneille Th. Commoie , a^e 4* 

Les dieux ont des Cecrets mal-aifesà comprendre ; 
L'efprit doit relpeder ce qu'il ne peut entendre : 
Et quelquefois les dieux qu'adorent nos états 
Font ce que l'homme admire Se qu'il n'imite pas* 

Montiuban* Zénclîe^aSe 2^ 

Il n'appartient qu'aux dieux de jetter dans les âmes 
Ce précieux inftinâ 8c ces (burces de flammes , 
De pénétrer les cœurs » d y femer les de/îrs , 
Et d'y faire à leur gré moiflbnncr les plaiffrs. 

De Pare* OforiuSy aBe $• 

Les dieux immortels protègent l'innocence. 
Du fejour glorieux où règne leur puiflànce , 
Par un efièt divin de leurs foins paternels , 
Leurs yeux inceflâmment veillent fur les mortels. 

Dij 



DIEUX. 

Sçacbe qu*H eft des dieux « & redouté leur braau 

C*e(l leur mal obéir & tromper leurs deflèins , 
<^e d'allumer 4^$ feux par leurs ordres éteints^ 

iats dieux (bfit de nos'jours les maîtres (buverains^ 

Racine* Ipkigénîe , oBt x^ 

Sur réquité des dieux oibns nous confier* 

Abfoudre ou condamnerez le propredes dieux ^ 
£t pour Qu^ lfun.& l'autcis e& toujours glorieux. 

•Cheffault* Saint Germais ^ aÛê t« 

I^es .dieux ;n*aUument point de feux illégitimes ^ 
J\s (broient criminels en infpirant les crimes. 

Pradon. Phèdre , aÛe i * 
Les dieux ne raillent point » ils puniilènt Toutragp } 
Selon leur bon yoiilpir ils font crever l'orage. 

VtiaÀCthqUm SainttRtîne^ A6le ^ 

Quand on eftanimé 4'un diabolique fort 
Jufqu'à blefler les dieux, on mérite Ig mort. 

Ibii. a£le 3« 

Quand ils ont d'un mortel ré(blu le trépas , 
Ils lui cachent l'abyfme entr'ouvétt (bus (es pas ; 
£i font que 9 croyant loin (à prochaine ruine , 
Il fe livre en aveugle au coup qui l'aflàfl^nei. 

Ferrier» Adrcfie , a&e ^ 

Faut-il, qu'ingénieux â prévoir notre peine, 
Dieux ! à nous accabler nous aidions votre hainei 
Et que > dans l'avenir regardant de trop loin « 
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A nou5 <yfanni(èr nous prenions tant de (oîn ! 
Pourquoi faut-il toujours que la raifbn barbare 
Coure au-deTant des maux que le ciel nous prépare ! 
Nos craintes font fouvent plus rudes que vos coups* 
Grands dieux ! fans menadcr , que ne nous frappez<* 

vous ? IbitU' aett Sm- 

Le coup toujours ne (uit pas la menace ; 
te bras déjà levé, lescUeux font'fbuvent'gracé. 

Les dietuc quelquefois font trop lents àfimir* 

Les dieux , comme il leur pkit » peuvent en un mo^ 

ment 
Nous mettre dans la' gloire ou dans Tabbaiflementr 

Geneft* Pmelopt^ aQe ^ 

Jamais leurs équitables loix 
](T^ordonnent que dufàng on viole les droits;^ 

Coloiiia» Ahnihal « a£te 4* 

Quand les dieux prohoncent des arrêts , 
Ilsïbnt faits pour les rois comme pour les fiijets* 

La Grange* Aleefit^ aâe i, 

Efpérez tout des dieux dont les bontés vous flattent: 
Cefi dans les' plu^ grands maux que leurs faveurs* 

éclatent* 
Quand leur voix aux mortelrveut fè comraunîquery 
Far les Cot^ts (buvent ils daignent s*cxpliquer ; 
Et l'on fçaic mieux ainfî leurs volontés (ècretteSf 
jQke par l'organe obfcur des autres interprètes; 

D uj 
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Punir les attentat! > c'eA ftrvlr leur coârroux» 

Longepierre. Eleâhe » aÛe i » 

Le temps, auprès des dieux, ne prefcrit point le» 

crimes : 
Leur bras fçait tét ou tard atteindre Ces viâimr»; 
Ce bras fur le coupable eâ toujours étendu. 

- Ibid^ 

Trop élevés pour nous, mais toujours éqaûables 9. 
On o€ doit point fonder leurs arrêts redoutables.^ 

IbU. 

Des plus fermes états renver&nt les- colonnes , 
Ils terrailênt les rois , ils bri(ènt les couronnes ; 
Et , fe faifant un jeu des plus affreux revers , 
D'un coup d'oeil jufqu'au centre ils troublent Vu'^ 
nivers. Ihîi» 

Efpérons^tout des dieux , madame : leur puiifance ^ 
Fatale aux attentats , veille fur l'innocence. 

Ibii» aât 4. 

Confondant notre orgueil, leur fupreme (âgeflê 
Dompte à (on gré la force 8c foutient la foiblefle y 
A leurs loix aflërvis , nos plus puiflants efforts 
De leur jufie deflein deviennent Icçrcfforts; 
Et, iimples inilnimens dans leurs mains redou-* 

tables, 
Qn ne fait qu'accomplir leurs arrêts immuables». 

Ihid. 

O dieux ! trop jufles dieux ! 
Ne peut-on un moment & fouflraire à vos yeux f 
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Sçacbe que les dieux , en nous fdi(ânt monter » 
Se réservent le droit de nous précipiter. 
S'ils laiflênt quelque temps régner la tyrannie » 
Ds & lafiênt enfin de la voir impunie* 
Tatou tard de leurs mainj la fondre doit partir s 
Ils fiiipendenc leurs coups pour les appesantir ; 
Et Ton doit adorer leurs loix impénétrables » 
Quand les plus innocens font les plus milérables; 

Barbier* Cornilit , oBe 4« 

leur jttfiice efi certaine > 8c nul ne s'en exempte* 

Riotq>«iroux« Hyftntm^trt ^ a^t 5, 

Ne faudroit-il pas renverfer leurs autels. 
S'ils étoient les auteuh des crimes des mortels l 
Eft-ce pour arracher nos cœurs à l'innocence , 
Que leur bras ef! armé de la toute-puiflance î 
Non; quels qujefôieni leurs droits» dont ils font fi 

jaloux , 
Os ne nous font iantais coupables malgré nous. 

Pellegrin, Vlyfft nu ^ a&t ^» 

Qui veut , peut braver leur puiflànce ; 
Hak ne peut pas , qui veut , éviter leur vengeance* 

CrebilloD. Idoménée^ a€le x« 

Qu'efpérez-vous des dieux » en leurmanquant de foi? 

Leur courroux n'efi lent que pour mieux éclater. 

Danchet* Tyniariiest aât x« 

Les dieux ne parlent point fans quelque obfcurité ; 
£t» d'un Yoilc toujours couvrant la vérité > 

D ïr 
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Ils punli&nt pnr-là nos ôeGts tésnérakes. 
Quand nous ofons, (èigneur, pénétrer leurs my^ 
tctcu Gomèt. HdKi, aSit 5* 

Dans VàbyCme (buvent leur bras nous précipite » 
Four faice après Ai nous éclater leur conduite. 

De Cauz. MariuSiOâie 2^ 

Les dieux , proteâeurs des héros » 
Funiflênc, t6t ou tard» les perfides complots, 

Id« Lyfimachus , a£le 4« 

Renoncer aux dieux ^e Fon croit dans Con cœur» 
C'eil le crime d'un lâche & non pas une erreur ; 
C'eû trahir, à la fois, (bus un mafque hy.ppocrite) 
Et le dieu qu'ion préfère , & J? dieu que Ton quitte ; 
^C*ell mentir au ciel même ^ à l'univers, à Coi» 

Voltaire^ Àlllre^ aStt j» 

La gloire eu aux dieuxi 
'Ainfi que le bonheur y la vertu nous vient d'eux* 

~ Id«. Miro]^t , aâi^ $.* ' 

La parole des dieux, n'efl point vame & trompeufê » 
Leurs dei&ins (ont couverts d'une nuit ténébreu(ê« 

Id« Ortfit^ aSkt x«. 

On ne peut tromper Fœil vigilant des dieux , 
Des plus obfcurs complots ils percent les abyfmes» 

Id« Sémirémb , aâe i •. 

Que peut contre les dieux la force des humain»? * 

Libre dans îts feveurs , la puiflànce des dieux 
.Dédaigne quelquefois la contrainte des lieux ; 
Et le palais d'un roi bpn^ pieux» iâge » jufle.^^ 
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8ir C6S rares vertos devient un temple augulle » 
Oà les dieux, amateurs des vertueux mortels i 
Habitent quelquefois plus que fur leurs autels» 

Des dieux le courroux légitimé 
d*ttn crime qui n*eft point ne nous fait pas un crimes 

Quand julques aux enfers vous iriez me cacher ^ 
Le bras des immorcels iroit nfén arracher» 

lBid^ ' aSti 4^ 

jQùandlesdieui» eh courroux -tonnent fur les mor« 

tels, 
ils écoutent la voix ^'on pouflTe à leurs autels» 
Us ne* puniflènt *point au de-U de roSenfë ; 
£eur jufUce remplie annonce leur clémence ;• 
Et, faisant au courroux fiiccéder la bonté, . 
Us efiàcent les traits de leur fëvérité. . 

Les dieux fènt à'craindre au pied de leurs autels; < 

PiroSf Calijihine , aâe 4. 

Ptus dans leurs mains la foudre à s^allumer efl lente^a 
Plus fur le criminel fà chute eft violente ^i 
A.des fùccès alors leur décret ne conduit , 
Que pour mieux £gnaler le revers'^qi^i les fuit» 

A|i^! lorfque nous offir ons^un facrific»- aux dieux >^> 
Notre encens les ofFenfe , à moins que notre crime>. 
Haïuioustmcmc immolé, .nY;fcrve de vidime;. 



€6 p I E irx. 

Les dieuir (eul» ont droit d'exercer leur courrouic^^ 
Ce qui pour eux eu jitftç, eâua crime pour nous* 

Quand les dieux contre nous lancent quelque me- 
nace ) 
C'efl à nous 9 à leurs pieds, d'aller demander grâce ». 
Et de les appaifer par les vœux, par l'encens: 
Si ces vœux toutefois demeurent impuiflànts^ 
Il faut que devant eux Ton rampe jufqu'a terre j;. 
Et > d'un efpric fournie, attendre leur tonnerres- 
La Tournelle, (Edige, a6le 2» 

On ne trompe point les dieux ; & leur vengeance 
Sçait punir totou tard la défobéiflânce. 

Ibid. aâte 3^ 

C'eH aux. dieux de juger, aux iujet» d'obéir* 

Le Franc* J}idoRya&e 3^ 

Les dieux régnent (èuls &r nos cœurs s. 
L'bomme eH né leur enclave. 

Manger* Jrn^m , aSli *x ;. 

S'il efi des dieux. vengeurs, ils puniflènt le crime,. 

Marmontel. Dinys le tytan, a6le i«. 
Les rois, devant eux ne (ont que des mortels*. 

Id, Héraclides,aSU 2m. 

Le^dieux font garants^déspromefles des roisv 

Ibid^ a6le 3^ 

Les dieux font les^ guides de» rois». 
Duboccag:e* AmaXontSy aCie x^ 

Souvent, aînfî que l'or s'affine 4ms les flamme*^ 
Au. creuftt. du. malheur ib épurent nos âmes,. 
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Non yles dieux n'ordonnent point le crime» 

Vaubertrand* Iphigérdej aBt i« 

r 

Il eft vrai, dieux )ufies , qu'à vos yeux 
lie cœur qui tous révère efl toujours précieux. 

Ihiit a6it s 4 

Malgré la prudence» 
Malgré le feu des ans ^ Torgueil de fà naiflànce » 
Et tous les vains projets d*un conir ambitieux » 
Un mortel ne peut rien fans le (ècours des dieux* 

Clairfomaine* HtSior ^ a£le 30 

Cefi aux dieux , aux ^dieux même » à foudroyer lei 

crime» Guys. Térée , aâe 2. 

Tout homme efi fbldatpour défendre Ces dieux* 

MftilhoU Par os 9 o^ej* 

Si &ut céder aux dieux (ans honte Se (ans effort» 

Du Terrail* Lagus , a£îe 4* 

Souvent de trop de jours les dieux ne nous honorent» 
Qu'afin que les (bucis chaque infiant nous dévorens»^ 

f Balthafar t aÛe 2, 

Souventles dieui^ , qtt*accu(ènt nos douleurs y 
Annoncent leurs bien&its fonsFalpeâ des malheur* 

ia^Touche. Iphiginîe^ aBt im 

Ms aiment les mortels qu'il^ont fait vertueux». 

Collardeatu Jlfiorhé , a^e i«. 
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DIFFICULTÉ. 



I F E I C U L T É. 

iIê t s difficultés (bm lé cHamp désvenns-;' 
itVec un peu de peine on achète la gloire. 
Qui veut vaincre efi diji bien près de la viâolre; 
« Rotrou. VenceJUsy'aHe 2m. 

Que la difficulté rend une chofë belle ! ' 
Elle donne au defîr itne force nouvelle. 

BesTérade. MiUagrt , uBt x#. 

Ce qu'on a trop t6t n*a pas îé temps et plaire $^ 
Et , la difficulté redoublant le dei?t , ' 
ISe fui doit plus coûter promet plus de plaliîr«i>, 

Qulnault* Qr/w m« ^^^^ 4». 
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1> I S C R E T. 

Tj^s din:rets ne le font pas toujours ; 
Os n'ont cette vertu bien (burent qu'en discours; 
Et , conime ils font nifés » dans la moindre appa- 

I rence 

I Cette difcrétion fe change en aflurancet 

Us fçaven t que nos- caur» font aifés à charmer , 

Et qu'on n'eft point fîché quand^on fe voit aimer : 

Sibien qu'ils ofenz tout > re jettant leur folie 

Sur l'ablblu pouvoir de ce dieu qui les lie ; 

Et notre elprit nous dit , en combattant pour eux. 

Que, plus ils font hardis >.plus ils font amoureuxi; 

Scttdéry* Didon^ a^t im 

Tout-cavalier di(cret a le don dn iilence: 
fiXçait brider (k langue , en arrêtant le cours* 

Idfl 7ro/7ipei0'puni » aÛe j , 
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DISGRACE. 

vJn croît rarement mériter & difgrace ; 
Et', comme en (à faveur chacun juge aifêment , 
Va mallKureux toujours croit l'être injufkment» 

Quinault.. jllcibiadtt,édt z» 



DISSENSION. 

Lia diffènfîonromptlaplosfortearmée». 
Et de tant de prejèc» fait un peu de fumée. 

ienhutdef Achille nn , aClt i». 






1> I s s r M U L A T r O N. f I 

ff i I 

D^i s s I M u L A T i a n; 

ILh ! ne fçavez-vous pas qu'il faut àittiaailer^ 
Four arriver plutôt oiï nous voulons aller î 
Et que 9 par le moyen d'une nouvelle intrigue » 
On obtient > en feignant, la charge que L'on brigue* 

CbcviUard* Théundn m^.^ aât 4». 



DON. 

^ui peutdonneribn ame , ou plutôt qui la donne » 
Peut bien encor donner (on (ceptre &(à couronne ; 
Et qui peut tous ôter un cœur rempli d'ardeur , 
Peut encor vous ôter le fceptre & la grandeur* 

Sctiééry* Ibrahim , aÛt %• 

Quelque efibrt que de vous on attende , 
Esigloire eA dans le don plus que dans la demande* 

Boiftel*. AatoirUtaSie 2, 
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f% douceur: 

D O U C E U R. 

JLâ' douceur néanmoins ed le meilleur diâame 
Que Ton puifle appliquer aux maux d'une belle amet 

Miiret* Sophonishe, aâe ^9 

La dôuceuç n'eA.plus bonne après la violence ; 
Le vaincu ne là voit qu*âvecqucr défiance : 
Il (bupçonne toujours , en (on inimitié » 
^'on le flatte par fraude 5c non pas par pitié. 

GuerÎQ, Prîace rétabli » a^e 1 ; 

La douceur a bien fouvent fait voir 
Ces ennemis rangés aux termes.du devoir : 
CTéfE un célefle aimant , qui > fans, aucune peine % . 
Atùxt à foi les- coeurs d'une invifîblë chaîne* 

RcgnauU* . ilarie Stuari , aSie 4* « 

On ^agne mieux les gens par un peu de douceur 
Que par les traits aigus d'une verte rigueur. 

Blaifeboîs* Sainte Reine ^ a6ie x«« 

Il iaur»pap la-idouceur ^xzmenex le parjure ; 
Oppo(èr , uns l'aigrir , la tendreflè a l'amour , 
Et 9 lui tendant les.bras , ménager ion retour. 

Colonia* Jtmen, a£te 20 . 

Sans amertume il h'eft point de douceur, . 

Xl>og;epîerre» MltBtreyO^e i^.. 

Là douceur 
Eëut:» aînfîTq^e la gloire , habiter un grand cœur; . 

CctbilloB^-. Tnuamrat ^ nCie 14* 
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C'eff peu d*étre gùerriev; la.mo(hfte doucenr 
Donne un prix^ aux Tercus 8t Ged à la valeur* 

Voluire* Tancrèie j aâle i9 

Jude ciel ! qu'il e& doux 
De revivre en its ils qui (oient dignes de nous ! 

Chateaubrua. Philoâhex ê£it 4. ' 



I> O U L E U R. 

JL/icHARGEAVT ù, douleuf deddns Tame ûielTe 
De quelqu'un que Ton aime^ôn la Cent moins cruelle^ 
Le plus foible (èrours que^î'bn nous puîflè offrir- 
Nous fait le mal au moins plus doucement fcufFrir; 

Théophile. Pyramt , aCtt 4« 

l^douleur efi muette, alors. qu'elle efi extrême* 

Ftro. ?ànhiml , ûQ:t r^ 

Peur untemps fes extrêmes douleur*- 
Etourdiflènt Telprit & reflraigifent les pleurs. 

Mairet. Soliman , êÛe s^ 

La douleur violente 
thns un efprît confus n'eil jamais éloquente. 

Scudéry. Didon, ûâle 4. 

N'attendez point, ic moi de regrets ni de larmes ? 
Un grand cœur iùs maux applique d'autres char^, 

mes. 
Les foibles déplaiiîi's s'amufênt à parler ; 
Et quiconque & plaint cherche à fè confoler. 

ÇorAefile P. Fçmpicy €Ût ;«' 



f4 D O U L E K. 

De qnel^ue douleur qu'un chef puîl|è padr»- 
Tous les membres du corps s'en doivent reilèntîrr 

Lt Calprene^e. Edouard , a&e 2 • 

On trahit Ces douknrs , quand on les.tient (ecrettes 

Colleter» 0)fmindej àât i* 

Toutefois la douleur d'une femme 
Agite plus (buvent ùl bouche que fon ame« 
Que fi parfois Tennui touche (bit fentiment » 
Le crayon d'amitié n'éclate qu'un moment. 

La douleur quelquefois trouble , aveugle , féduit*. 

Boyer. jSgamemnon^ a€te i« 

[Une jufie douleur ne doit rien épargner» 

Corneille Tb, Achille » aât 4; 

Jamais la douleur ne fuccéde au réveiL 

ChatetubniOr ^hiU^tt^a^ iv 

Jufqu'oà n'aveugle pas l'excès de la douleur? 
jExcu(bns i'injufiice au milieu du malheur» 

Piroa» Cufiavt , a^î 2r 



DOUTE. 

jU e moins fçavant fait plus de doutes en un jouit 
Qu'un (âge n'en ré(but durant toute fa vie. 

• Gilbert» Arrît j. a^t i^ 



V 
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ÉBRANLEMENT. 

L'iB&AKLiMMv ûeà bien aux plnf ferme» coi>r 
ragej« CoracUle P* Banuttf aih t« 



EFFORT* 

C'est un puîflânt effort de perdre ce qu'on aîmc f 
IViompher de (k haine eu le plas grand de tous* 

Brueyt, Matvus, a€le 3» 

Qu'il coûte i bannir un ingrat 9 quand il plaît l 
Quel eâbrt n'ed-ce point » pour une ani:e charmée ^ 
De bannir ce qui plait , quand on s'en croit aimée t 

Quinault» BellA'ophon ^ aBe i^ 

les efforts généreux (ont dignes d'un grand homme». 

L» Poi4a4et Aiphonfi» a£le 4* 

Vous fçarez ••«.••»••••• 

Que rien n'efl impoffible â de^cœurs obfUnéSf 
Et que des grands périlf les grandseâbrts (ont nés* 



^ 
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4 

É LÉ M- E N- T S. 

L« • • * * 

BS accord» mutuels de cous les éléments 
Semblent-ils pas doniierlfes leçons aux amans? 
La terre a fcs foupirs , fcs froideurs k (ès-tbarmes i 
On feint que le foleil eft l'objet de fes larmes ; 
Qu'elle eftméme jaloufe, alors que ce flambcaur 
Jj^andoimc la nuit pour fe coucher dans l'eau. - 
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ÉLEVER. 
Fus on eft ^levé , plus la chute efl à craindrez 

Pli» en efl élev^ , plusla chute efi i craindre» 
Ehu notre heur efl parfait , plus nous fommes âr 

plaindre. Desfbncaîne«, BeUJfanu^ aât i. 
vContrç toute apparence on aime à s'élever. 

Corneille P» Ommode , ûBi %^. 
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EMPIRE. 

XiE faix d'un empire eâ un faix bien ^ùnti 
Qui laiflè rarement ou le temps ou Tenrie 
D'abandonner (bn ame aux plaifirs de la vie* 

Mairec* Athénû^ii » oBt tl 

feu fçavent ce qu'on (buSre à régir un empire^ 
Et c'eft pourtant un but oà tout le monde afpire* 

Rotrou» Hautu/i confianct^ oBt 3« 

Ji'empîre le plus jufte & le plus glorieux 9 
Eft celui que , làliaut, concertèrent lef dieux. 

GiJlet* SigiJmçniiaBe 5« 

Tout cède dans une ame aux charmes dHin einpipe* 

Danchet. Kitéds , a^t z«, 

Les empires font dSs à qui fçaitles fonder. 

Le Franc. Didon, a6îe i« 

lia force aflîire mal le deûin d*un empire. 

GrelTeu Edouard 9 oBe i« 

La force fonde , étend te maintient un empire. 
Le droit de -dominer, où chaque peuple afpîpey 
Ses talents du courage eft le prix glorieux. 

Saurini SpartacuSi^ &Be 3« 
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EMPRESSEMENT. 

Um jufle «mprefièment a peine à (ë contraindre» 

Corneille P, Laodice » a^e 4» 



ENFANT, 

Qo'uM enfant tù heureux^ lorsque dè5 fon berceaa 

L'adre de fâ naiflànce éclaire à (on tombeau» 

Que le jour qui Tanime cil celui qui le tue » 

Et qu*il perd la lumière alors qu'il h (àlue ! 

La mort, dont le Ceui nom nous épourante touf » 

Ne s'apparoit à lui que d'un viâge doux. 

Renaold* ASarie Stuart^ aBe i« 

Heureufè ! faeureufè l'enfance 
Que le feigneur infiniit & prend fous la puiflànce! 

Raciee. Athalie , aHe : « 

Heureux ! heureux mille fois , 
L*en&nt que le lèignëur rend docile à là voix ! 

Ibid. 

Qu'un enfant bien appris doit avoir du fouet 
D'honorer Ces parens , leur porter révérence , 
Les aimer , les chérir avec obéiflânce , 
Selon droit & rai(bn ! Mais ils ne doivent pas 
Tellement s'écarter & en faire du cas , 
Qu'abandonnant leur dieu j au péril de leurs âmes i 



ENFANT. ^p 

IbencoureM d'enfer les fupplices infimef. 

Terneu Sainte Aeine» aâie i« 

Heureux âge, oh la réflexion 
De Ces traits dérorani n'atteint pas la raifon! 

Chateaabrûa» Troyetuus » ûâe n 

Comme H «ft fbuyent tel fils qui dégénère f 
£n vertus quelquefois tel autre efface un père* 

• PiroK. Feraaad Cortèsj tf^e 2« 



E N N E M L 

Ix. faut au moms flatter 
L'ennemi que l'on craint 9 8c qu'on ne peut domp- 
ter» Dn Ryer* AUimiionf aèh 3« 

Quand des ennemis ont un corps trop puiffant^ 
On commence à les vaincre en les défunifTant. 

Id« Dy narras, a£le $• 

Contre un ennemi redoutable & charmant i 
La réfiûance e& foible , auflt bien que l'amant* 

Scudéry, Arrrdnim , a£le 4^ 

Lorsque l'ennemi quitte & jette bas les armes, 
Et que fans être lâche il a recours aux larmes , 
Lorsque l'on voit fléchir un cœur à redouter , 
U faut être cruel pour ne pas l'écouter, 

IhîU 

A ceux de qui la main gouverne l'univers 

Les plus grands ennemis Cont les moins découverts* 



*<> ENNEMI. 

Il t& d*un cœur où règne la vertu V 
De n*jnfiilter jamais fur ceux qu'on veut détruire i 
Maïs il (Uffit auffi de n'aller pas leur nuire» 
C'ef{ trop que de fèrvir Ces propres ennemis»^ 

Id« Ibrahim i a£ie $^ 

Le plus fier ennemi , qfuelqu'afdeur quirenflamme. 
Dompte mal ailement ce qui dépend de Tame. 

Rotroiu Hercule m« » a^e i • 

Jamais un ennemi battu y qui parlemente» 
Ne doit être éconduit. 

Boîsrobert* .Didon, a^e i« 

Un ennemi nous eft toujours fataU 
Quelque {bible ^'il foit^ il peut faire du mal. 

Benferade. Qéopatre » a^e 2« 

Eviter Tennemi n'efl pa» une viâoire ; 
Il le faut aborder, le combattre de près* 

D«finarets« Scipioa^A^e 5« 

Un cœurefl trop cruel , quand il trouve des charmes 
Aux douceurs que corrompt l'amertume des larmes; 
Et Ton doit mettre au rang des plus cuifants malr- 

heurs^ 
La mort d'un ennemi qui coûte tant de pleurs : 
IWais peut-on en verfèr alors qu'on venge un jpèret 
Eft- il perte à ce prix qui ne femble légère ? 
Et, quand ibn aflàf&n tombe fous notre effort j 
Doit- ion confidérer ce que coûte la mort ? 

Corneille P. Gd^aCle u 

J'eus toujours pour fufpeâs les dons des ennemis* 

L'ennenrî 



ENNEMI. 84 

L'enneçii qui flatte eâ le plus dangereux. 

fc W» Théodore j a£le 3. 

lorfque l'on veut choquer un puiiTant eanentt > 
Il pe faut paff penfèr le détruire à demi. 
En ces occafîons , rindi&rette indulgence 
Expofe notre vie au dours de £à vengeance* 
Si , dcs-lors qu*on ofiènfe , on ne pardonne point » 
Lorfqu'on eft ofiènfé. Ton hait au dernier point ; 
Et^, fjo^s quelque ferment qu'on fe réconcilie » 
L'àffiront demeure au cœur ; jamais en ne l'oublie; 

Triftan. Mariane , a^e 4» 

lorfqu'on veut punir un puiflant ennemi , 
On ne le doit choquer ni punir à demi. 
Q^ -doit chercher (a mort , alors qu'il le mérite ; 
Ou , û l'on ne le fait , le châtiment Tirrite , 
Et roblige à venger^ par d'autres cruautés 9 
Les moindres maux qu'il croit n'avoir pas mérités. 

Chevreau* Corîolan , aêlt z. 

Alors qu'on veut combattre un mortel adverfàire » 
On doit plus regarder fbn temps que fà colère , 
Et il faut différer ; car l'exécution 
Dépend bien moins de nous que de l'occaiion^^ 

Id. Vérîtibles frères rivaux y aSe r« 

Quand un (buverain pourfuit fonadverfaire , 

Il doit tout pratiquer, afin de le défaire ; 

Mais , quand il eu défait, & qu'il lui quitte tout» 

Il ne doit pas alors lé prelfer jufqu'au bout* 

Il fe doit contenter de gagner la viâoîre , 

De l'avoir dépouillé de richefïè & de gloire ; 

Et ne doit pas tâcher à le défefpérer , 
Tome //• E 



tz ENNEMI. 

Quand il n'a le pouvoir que de fe retirera 

Gillet* An dt régner , a^e 3^ 

L*ennemî qu'on prévient eft demi combattu* 

Definarets» Koxtlant « a^t r« 

On peut , (ans lâcheté , flatter (ks ennemis» 
Lorfqu'ils font dans un rang où tout leur t& pcrinÎ5« 

Le Clerc. Virgvney a6te 3^ 

Qui veut s'en défaire en trouve les moyens* 

Corneille Tb« Laoiice j a^e 3 • 

D'un vieil ennemi tout doit être fiifped. 

Id* . Tmocrate , a£te j» 

Rendre (es ennemis ix>us le nombre abbattus 
N'eâ que l'effet commun des communes vertus ; 
Et fur cet avantage obtenir la viâoire , . 
Si c'efl vaincre en efifet , c'eâ triompher fans gloirew 

Ibid, aâe 3« 

Oui, quand notre ennemi n'eâ pas notre vainqueur j 
Quand il n'eA qu'ennemi , quand il n'a que (à haine y 
Quand de divers (îiccès riiliie eft incertaine , 
On le fêrt , on Teflime , on ne hait qu'à demi ; 
Mais quiconque efl vainqueur eu bien plus qu'enne-r 

mi. 
De cet orgueilleux nom l'odieux çaraâère , 
Au-delà de la haine élevant la colère , 
Sur les premiers dépits ver& un nouveau poitba 
Qui pénètre les cœurs , infeâe la rai(bn , 
Et 9 de toute tendrefTe étouffant les ftmences , 
Fait mourir les bontés & vivre les vengeances. 

De Pure* Oflorius , a^e $• 



ENNEMI. S| 

Qui peut, d'un généreux effort^ 
Aimer Con ennemi » peut bien aimer la more* 

Racine» Thihûïle , aStt 3 » 

Rien n*efi plus dangereux qu'un ennemi fecret. 

PradoQ* Régulusy a£le x« 

D'un ennemi ^ (ans celle ardent à nous poursuivre t 
Re(peâe-t-on le fàng » lorfque' tout nous le livre î 

Kadai, Saul , a^e 2« 

Un ennemi qui peut pardonner une ofiènlê , 

Ou manque de courage , ou manque de puiflânce* 

Ciébillon* Atrit^aâti^ 

Peut-on alfêment bannir un ennemi 
Qui s'efiaufond du coeur trop longtemps affermi î 

Danchet* Héraclidts , aCIc 4. 

L'ennemi qui Ce cache aflure (a vengeance ^ 
Et l'artifice a droit de tromper la prudence* 

Deschamps* Caton » aâlt 2« 

On hait d'un ennemi jufques à Ces bontés. 

Pacaroni, Baja^et , aCle 1% 
Un trop foible ennemi ceflè d'être odieux, 

La Place* Adelle , aâîe 4, 

Ilefl des ennemis qu'on ne doit point braver. 

Id. Venifefauféej aElt j. 

Un ennemi de cour , infiruit dans l'art de feindre 9 
Quelque foible qu'il. (bit,cll toujours trop à craindre; 
Mais , dès qu'il eft puiflànt éjc qu'il peut fè venger , 
N'en doptez point > madame ) on le doit ménager* 

Mauger. Amefirîs » a6ie i» 

Eii 
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Un ennemi caché n'en efi que plus â craindre* 

Badon» Synoris j a^ i^ 

Un ennemi mounst vaut bien qu'on le contemple* 

CeUar/leau* Afiaihé^aBe s^ 



ENNUI. 

Il f^ait combien d'ennuis fiiivent les potentats^ 
Qu'il tonne inceflSunment à l'entour des états* 

Da Ryer» Qéomiioaj a^e z^ 

Plufîeurs dans les ennuis font mofts devant le temps* 
Que le moment fiiivant alloit rendre contens. 

Mairec. Antoine ^ aât 4* 

Tous les petits ennuis font de belles harangues ; 
Mais la nature aux grands n'a point donné de lan-^ 

gués: 
Un filence profond efi tout leur entretien^ 
Et celui dit beaucoup qui ne dit jamais rien» 

La Pîaeliere* Hippolyte , jiSit tm 

Quand la peur a mis^iotre ame à la torture » 
L'ennui défait Souvent ce qu'a fait la nature* 

Chevreau. Lucrèce , a6ie z • 

Voir un ingrat qu'on aime & le voir inflexible , 
C'efl de tous les ennuis l'ennui le plus (ènfible. 

Corneille Th« Ariane , a^e 3* 

En un puiflànt ennuî > 
On doit fbuvent fervir un prince malgré Wu 

' Idt Timocrate^aâle ^^ 
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v^Eux que Mars^ favori(ê 
Doivent (èuls méditer quelque grande entreprit* 

Baro* Clarîmondej a^t 2^ 

Lorlqu'avec hardieflè on &it une encreprilê r 
Et que , pour quelque bien , le ciel la fayorilè > 
Il eft bien mal-aifé qu'on ne (bit pas heureux y 
Quand on fait des defleins jufles^ 8c généreux ; 
Car y lorfqu*à nos fbuhaits le ciel n'efl pas propice ^ 
Cet obâade ne vient que de notre injuflice* 

Trifian* Fanthét » a6le i • 

L'exécution nedoitpas être lente, 
Fai(ànt une entreprise & haute '& violente* 

Id« Sénèque m., aile 2* 

Celui qui Ce propofè une fin glorieuiê 
Ne la doit point quitter , pour être périlleu(è« 
Il doit laifièrau ciel , qui fait tout fàgement , 
Le foin de Ion làlut 6c de Tévénement. 

Gilbert. Téléphorae , a€le 4; 




• • • 
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ENTREVUE. 
O o D y £ M T une entrevue épargne bien du Gittg^ 

PradoQ* Scipîoa, a€le i* 



ENVIE. 

Xj'iMTn 8c la jaunîfle ont cela de commun y 
Qu'aufEcât que leur œil Ce porte fiir quelqu*utt y 
Le voyant au travers de fa couleur blafarde , 
11 croit tous Ces défauts dans l'objet qu'il regarde. 

Scudéry, Trompeur ptm ^ a6ie i* 

On fçaît que l'envie , avec fa trahifbn , 
VCe de plus d un fer & de plus d'un poifbn , 
Lorfque , fans redouter la honte ni le blâme > 
Elle fait le deflèin de couper une trame. 

Triftani Qirijpe m. , aSe s» 

Ceux que l'envie aime à perlecuter 
Sur un premier fbupçon n'ont rien à redouter. 

Corneille Th« Laoiîce , aâle 4* 

O malheureufc envie ! ô monftre détedable ! 
Par la proximité toujours plus implacable , 
Dans fa noire fureur prompte à s'envenimer 
Contre ceux que le ciel nous ordonne d'aimer î 
Tous les nœuds (ont rompus par (à rage inhumaine ^ 
D'un frère contre un frère elle allume la haine. 

Geneft» Jojeph > a^c 4« 



ENVIE. 8-7 

L'envie , en Ces accès , ne hait pas à demi : 
Un rivait » à fës yeux » eft plus qu*un enn/eml. 

Follard. Thémifiocle , a£ie z. 

L*adnuratIon , qu*accompagne l'envie , 
De complots dangereux e& uns ceilb fiiivie. 

f Marie Smard »a£t€ r.- 

D*un objet qui s'élève on fe £ènt offinfer ; 

Et, ne pouvant l'atteindre , on cherche à rabba!flêr« 

nu. 

L'envie eft un tourment qu'avec peine on déguKè ; 
Et , plus un cœur gémit Coms Ton joug odieux^ 
Plus il s'infiruit dans l'art de le cacher aux yeux« 

Manger* Corîolan , oBi i« 
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ENVIEUX, 

JL cDjou&s quelque envieux , ou quelque e(prîf 

mal Gdtiy 
Tache à rompre le cours d^un honnête deflêln » 
Et ne pardonne pas à Uplus belle vie. 

Rdocrott* Cilié y aâle 4« 



ÉPOUSE. 

Xjts femmes qu*on adore ufUrpent un empire 
Que jamais un mari h*o(è ou ne peut dédire: 
C'eft au commun des rois à Ce plaire en leurs fers>^ 
Non à ceux dont le non^ fait trembler Tunivers.. 

Corneille P* JttUa , aâe i • 

Une femme en tous lieux doit Ouvre Con époux ; 
Et , ni tous les périls de la terre & de Tonde , 
Ni les monâres affreux dont Tunivers abonde,. 
Ni le chaud ni le froid, ne doivent empêcher 
La pourfuite d un bien qui doit être fi cher* 
N'a-t-on pas vu jadis une confiante femme 
Méprifèr noblement & le fer & la flamme» 
Et paflêr â travers de mille bataillons , 
Four tuer un tyran dedans Ces pavillons ? 

Desfontainef* S^AUxU^a^e i^ 

Qui peut mieux qu'une époufe appaifer un époux!/ 

La Grao£;e, Adhtrbal , aâe $ • 



ÉPOUSE. S^ 

Une femme d'honneur , fujette à Thymenéc, 
Obferve jufqu'au bout la foi qu'elle a donnée. 

Vaernevick* Due de Montmouth ^ A£tt 14 

£a nK)llef& n'eft pas le partage de* femmes ; 
Et» jalou&s (buvçnt du nom de leurs époux, 
Leuf bras s'efi fignalépar les plus nobles cou^s; 

Richer. Sabinus, aâle ^^ 

Du penchant des vertus la réfiilance eft vaine: 
Au joug de l'hyménée un père nous enchaîne* 
Nous pafTons de Ces loix (bus celles d'un époux 
Qjii croit , en Ibuverain , devoir régner fur nous; 
De tyrans eu tyrans, dans les fers, dans les lar-: 

mes, 
AInfi nous conHimons & notre être & nos charmes | 
L'on ofe rechercher ju(ques à nos defirs. 
Et l'on nous interdit le (ècours des Coupirs^ 

U Place. QUifie ,aBe u^ 




Wr^ 
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ÉPOUX. 

>CUE c'eft un imbécille & fevère efclavage 
Que celui d'un époux fizr le penchant de l'âge ,. 
Quand fîir un front ridé, qu'on a droit de haïr». 
Il croit Ce faire aimer à force d'obéir ! 
De ce mourant amour les ardeurs ramafleeff 
'Jettent un feu plus vif dans nos veines glacées v 
Et penfènt racheter l'horreur des cheveux gris 
Par le prélènt d'un cœur au dernier point (bumîs» 

Corne: Ue P. Saphonkhe^ A&t ^^ 

Eâ-ce par les fureurs , par les tranlports jaloux^ 
Qu'on ramène les cœurs des volages époux f 

^ La Thuîlerie. Hercule , a£ie i«. 

Une jeune prtecefle 
Ne doit qu'à fbn époux déclarer (à tendreflë*. 

LoDg^pierre.. Médée,.a^e x^ 
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ERREUR. 
Parmi ïts malheurs Terreur eu pardonnable* 

La Meoardiere* Alindcaâei» 

Que Terreur qui nous flatte aisément nous efl chère! 

Corneille Th« PerfiCy sBe 5* 

Lorique nos erreurs au repos nous conduifènt» 
On doit les préférer aux vérités qui nuifênt. 

Qnioault. Mmagedi Cambifi, a(ie 5* 

Elle occupe le peuple, & le rend plus docile. 

Voltaire. Qrpkelitt , a^e 2« 

Souvent de Ces erreurs notre ame eft obfôdée ; 

De (on ouvrage même elle eA intimidée , 

Croît voir ce qu'elle craint , & dans l'horreur des 

nuits 
Voit enfin les objets qu'elle-même a produits. 

Id» Sémiramis » aâe z« 
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ESCLAVAGEO SERVITUDE. 
Ï«*£$CLAVAGC aux grands cœurs n^efi point à re-^ 

douter* CorBeilleP. Sophonishe^aâei^ 

Uw cruel efclavagé 
Ebranle, tSt ou tard, le plus ferme courage. 

Sommcrivc* Baja\tt, a$tt $• 

Dans un chef, quel-qu'il foit> re(peâer (on ourragjr» 
C'eftJibre dépendance, & non pas efclavage ; 
Mais ramper maigre foi. fouftie joug def^vaûvr 

queurs», 
3^oilà la ièryitude ». elle, avilit JesL cœurst 

MamontcU. Arifiomiaf.f oGâ i«« 
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ESCLAVE £> CAPTIF. 

Lit captif, à la fin , s'accoutume à la chaîne ; 
Tout mal par Thabitude eu facile à fouffi-ir , 
Phi» qu'un remède amer qu^oa tâche en vain d'of- 

frir.- 
Cts cœurs peu généreux , ces âmes abbaîflees , 
Que rhonneur a quitté, que la gloire a laiflées » 
le fôible de lâche peuple, après avoir permis 
Teut c-e qu'ont defîré fes mortels ennemis*^ 
Au milieu du péril Ce croit (ur le rivage , 
Et bailè encorlamain qui le met en (crvage;~ 

Scadéry. Ofar m., aSle i» 

En Perfe il n'efl point de fujets ;; 

Ce ne font qu'efc|aves àbjets 
Çù'écrafent d'un coup d'oeil les têtes fouveraines» 
Le monarque , ou plut6t le tyran général > 

H'f fuit. pour loi que fon caprice. 
N'y veut point d'autre règle , &.point d'autre juûice; 
Et (bu vent même impute à crime capital 
Le plus^^rare mérite & le plus grand fèrvice». 
Il abbat à Ces pieds les plus hautes^ vertus , 
S'immole infolemment les plus îUuftres vies^» 
EtJielaiflè aujourd'hui que les coeurs abbatiu» 

A couvert de Ces tyrannies* 
Corneille P. Jgéjilas, afle 2^ 
Jàmaisuit affinancHi n'eH qu'un efcalve infâme ; 
Eea qif'it change d'étar, il ne change point d'ame*^ 



94 ESCLAVE. 

C'efi quitter, c'eft trahir lesdroludu diadème. 
Que, fur le haut du iiâne , être elclare £bi-même» 
Id. PtribaHit, alU i.. 
Qui ne veut point ràgnei mérite d'être efclave. 
Itii, elle i» 
L'elclave craint le tyran qui l'outrage V 
Mais des en&nt l'amour eu le partage. 
Kidne* AAalit, aSeï, 
3c f^ai) que tout diéptak aux yeuK d'une captive ; 
Qu'il n'efi point, dan* les ftis, de plaifîr qui f% 
luire. fyUgime, aSt i. 






ESPÉRANCE. tf 

ESPÉRANCE &£SPOIR« 

L'espoik eu le point 
OùconG&e le bleir de ceux qui: n*en ont point» 

Auvraf. MciùOtt^a&t s^ 

QBandre/poir efi trop haut, ileft (buventfunefie» 

Du Rfer. Aldonieya^t 2« 

L'éfpoir eft certain , 
Quand Tamour qu'on oblige a le pouvoir en main» 

Id.. Anoxanirty k^t x» 

£ fm le ritabliffement d*tm frmce. ] 

Iln'eftpointde deflêin de fi haute importance 
Dont on ne vienne â bout avec cette espérance «^ 
Lorfqu*un G noble efpoir efl entré dans le fein y 
n met la force au cœur & la foudre à la main. 

Id» Thémiflocle, aÛe 5^ 

l'eipérance d^amour efi un fruit favoureux'; 
Et qui vit fanf eQ>oir ne peut être amoureux» 
Cormcîl* Ravijfemtm de Florife, a^e 30 

L'efpérance eft trompeuse , alors quVlle fé fonde 
Sur le Hiccès mouvant des affaires du monde* 
A quelque ferme point qu'elles (èmblent pencher» 
Elles ont un détour qu'on ne peut empêcher ; 
Et leur incertitude efl bien fouvent la caufè 
Qu'on voit rire 8c pleurer pour une même cho(è« 

Benferade» Méléagrt,aeie a» 

Tous tes cœurs trouvent doux le (uccès qu'ils efpè- 
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Que pcut-oîi cfpcrer d'une puiflance ihjufie , 
Dans le cours d*un deflein qui n*a rien que d'auguSeft 

Goerin* Cléomiiu , aSle x» 

O ciel ! combien eft vain- un efpoîr qui Ce fonde 
Sur rétac incertain des aSàires^a monde , 
Dont le bonheur, bâti fur un fujet mouvant » 
Inconfiant comme il efi , s'efikce au premier venftii 

La Calf reofde. . Bradamane , aât ^ 

L'efpolr eft toutefois un écueil G charmant t 
Qu'un cœur ne le fçauroitiviter ai(ement» 

Desfontaines* Cii , a^e 4« , 

L*efpérance efi un bien que le tempsnous découyreit 
£t,ppur lepo(réder> Toccafion nous Touvre. 

Chevreau* Innoctnt txilé » aMe i^. 

L'efpérance 
Efi uncrim[e oit Ton vok qu'elle efi" fans apparencet 

Ihid, a£le z» 

Que Téf^oir d'un grand bien cauft d^iiiquiétud^ ! • 
Qu&fon retardement efi une chofe rude!^ 

Gilbert* Marguerite de France , a^t 2»» 

Quand d'un fi grandelpoir une ame efi éblouie , • 
Son amocce- l'entraîne avec tant de pouvoir ,- 
'Qu'elle n'écoute plus ni raifbn ni devoir.- 

Boyer. Ootîlée , aSte^l . 

Un rayon d'efpérance à qur n'efpère rien 
Féut produire une joie aveugle & témcraîrei* 

Jd. MmitSy a6ie 2^. 

Bfâutcéd^r, quand on n-'efpère rien*- 

id*. Poîia:'a9-9 dût s*^* 



s P É R AN CE* ^J 

Sur 1/5 phis bel e(poîr quelques projets qu'on faffe « 
Lc3 chofes quelquefois peuvent changer de face. 

Corneille Th. AchUltiyO^ti. 

ArcÇpokd'un vainqueur tout ftmble être permis. 

. Id» Bradamantt » a^t 3»^ 

Qui n*c(pcrepluii rien, n'a lien à déguifer^ 

< 

EiîrJtun bien pour qui li'efpère rieni 

Qui rf€(père rien eft capable de tout. 

e Qui vit fans efpoîr n'a plus lieude craindre.^ 

ïd. PerJUt, a€ieA* 

L'efpoîr cft en amour toujours prompt à flatter». 

Id. Pynkus^aBtt 1% 

L'efpoir du triomphe eft rarement permis 
A qui veut épargner fes propres ennemis. 

W.4 Timocrate, aSlt îl. 

• . * * 

Lîcfpoîr le plus trompeur tient lieu de quelque bien 
Et le plus grand des maux eu de n'efpérer rien, 

QuînauU. BcUétophon^a^e s.^ 

Rien ^n-^cft plus rigoureux qu'une efpérance vaine : 
Un mal qu'on n'attend pas cau(è une double peine y 
Et quiconque eft réduit à n'attendre aucun bien 
Pevt être encor content,. s'il peut n'efpérer rien. 

Id. Mariage de Qimbife , dfï« J • 

Qui n'a plus d'c(poif*;i'a plus de crainte auffi*; 

tilledicu. HUétis , a^i 2. 
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Dans les folbles esprits , pleins d^appréhenfion , 
La moindre ombre d'efpoir peut faire impreffiois» -• 

Ibidt û£te 5» 

A qui n*a point d'efpoir tout le refle efi permis» 

Pradon« Stcuira, aât 3* 

Que peut craindre un amant quand il perd l'elpé^ 
rance* Bernard* Laodamie , oBe 4* 

Quand on perd tout efpoir tout eft perdu* 

Rioupeiroux. Hyftrrmafirt^ aÛe 2» 

Qu'une yaine efpérance ai(ement eâ reçue i 

Ibîd. 

L'efpoir dans un grand cœur ne peut être abbatttt» 

Nadal* OfajfhU 9 oBt 2* 

L'efpérance fùccède aux plus vives allarmes* 

Id« Saïd^ a6te x« 

Que faut-il efpérer d'une femme infîdelle ? 

Voltaire. Zairi^ aBe z^ 

D*un pur amour Tefpoir eft le premier iâlaire» 

Piron. Califthinty à^ttit 

Si Tefppir dans un coeur s'introduit lentement » 
Qu'avec rapidité la douleur ?'y répand ! 

La Noue. Mahomet ^ û$tt 1» 

Sans efpoir réduit à (on courage. 
Le malheureux £è tait j & le lâche l'outrage; 

SaurÎAt SpartAcus 9 aSle s i 
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Les jeunes efprits n'ont rien de dangereux 
Au prix que d'écouter un conCeii amoureux ; 
Mêmes au plus heureux cet appas eu funefie j 
Il eft un précipice , un poifbn , une peâe. 

Théophile. Pyrame , a6ie i^ . 

Si refpritdes mortels étoit (emblable aux dieux ^ 
On ne verroit jamais de deflèins odieux» 

DirRycr. Argénis y a^e 4,' 

Hélas! que notre efprît , £kns conduite & fans loi > 
Connoît peu ce qu'il fait , quand il agit pour foi ! 

lâm Nîtocris^ aSit im 

Un prudent efprit doit tout mettre en ufàge ^ 
Pour deviner Tefifct d'un fîniftre pré(àge ; 
Afin que le malheur, dont il eu averti y 
Par fa précaution puiflê être diverti* 

Muret* Solymaa» aStei*. 

Quand refprit s'eA acquis de bonnes qualités y 
C'eft à lui (èulenaent qu'on doit Tes libertés» 

Rotrou. Céliane » aâe 2« 

L'e/prit le plus mile & le moins abbattu , 
Ne fçauroit &ns désordre exercer (à vertu. 

Corneille, P* Horacts , a6le x • 

Un efprît aigri n'cfi jamais fatisfait 
Qu'il n'ait vengé l'injure , en dépit du bienfait 9 
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Sourent on s'aveugle, & dans les imauxeictrénief 
Les esprits généreux jugent tout pareux-même9» 

Id; Théodore , a6lt 4« 

C^efi un lâthe coeur que la fortune abbat* 
Il faut que notre eiprit , dans ù. douleur extréme.4 
Soit ainfi qu'efl de Tair la région (upréme ; 
Et que > vivant toujours dans la tranquillité , 
Jamais d'aucun orage il ne (bit agité* 

Gillet. Qmxaîre , a&e z% 

Un^ e(prit ver-tueux 
Né peut faire de choix qui (bit défeâueux , 

Ihiim aâe 4« 

Il faut, s'il veut vivre exempt d'afflidions ^ 
Qu'il domine en tyran deifus Ces pafSons ; 
Et qu'il témoigne enfin , par une force extrême , 
Que rhomme eâ toujours libre & roaitre dé foi» 

même ; 
Qu'il Ce rend , comme il veutî ou plus foible ou plus 

fort; 
Et'qu'il fait à Con gré Ton bon ou mauvais Coru 

Id. TrioTTifhe des ^aff^jUy a£he Sm. 

D'un e(prit difcret on (b doit tout promettre. 

Giibert* Amours d*Attgéliquf^ a€le i^ 

Un e(prit magnanime 
Ne perd jamais* celui qu'il tient en Ton pouvoir* 

Id* Rodogune^ û£te 2«< 

Que les tranfporis (budains fontde lentes douleurs ! 
Et qu'un e(prit rapide eu fujetaux malheurs! 

}.arMeurdiere> AlMe > «^e t^ 
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L'e(pritle plus ardent & le plus généreux 
Balance quand il faut Ce rendre malheureux 9 
Xt,dans le long accès d*un mal qui Tin^ortune, 
JBannit tous les re/peâs pour bannir l'infortune» 

Quand un grand trouble enibarraflë Te/prît 9 
Qui fçait mal ce qu'il fènt , (çait bien peu ce qu'il 
ait» CoiJieille Th« Antiochia , aâe i • 

Ces auflères efprits , 
Ne Ce dépouillent plus des chagrins qu'ils ont pris; 
La.vertu dans leurs cœurs éternife la haine , 
Elle en fait un devoir* 

Follard. HiémifiocU ,' a(le 3 • 
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ESPRIT GÉNÉREUX. 

Un cfprit généreux 
Change un trifte préfage en un préfage heureux; 

Du Kyer* Scévole, a£te 2» 

Un e(prit généreux 
Se déclareroît-îl contre les malheureux? 

Id, Tki/hîfiocU , a^e i ; 

Efi-il donc d'un efprit & noble & généreux 
D'ajouter de l'aigreur au fort d'un malheureux ? 
S'il doit , s'il doit périr , qu'il ait cet avantage , 
Qu'au moins quelqu'un le plaigne & pleure Coa 
naufrage* ^^id* fl^* *• 

Il ficd bien aux efprîts généreux 
De courir au trépas quand ils font malheureux» 

Mairet* Antoine , a6le ) • 

Apprenez qu'il fied mal aux généreux efprîts 
De foufFrir fans vengeance un injufte mépris ; 
Et que la patience & l'amour ofFenfées 
Ont droit de fe changer en fureurs infcnfées. 

Id. Virginie , aâe 4. 

L'intérêt ne meut point les généreux efprits , 
L'honneur les fait agir , & Thonneur fait leur prix ; 
Et, s'ils cherchent ailleurs d'autre reconnoifiance , 
On ne leur doit plus rien quand on les récompenfê. 

Quînault* Alcihiaiei a^e^m 
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ESTIME. 

I L €ft fi naturel d'cflimer ce -qu'on aime , 
Qa*on voudroit que partout on refiîmât de même ; 
Et la pente eâ fi douce à vanter ce qu'il vaut > 
Que jamais on ne craint de Tcleyer trop iiaut* 

Corneille P. Suréna » ûBtt zi 

L'eftime «fi un tribut qu'on rend&ns que l'on aime ; 
Et Tamour ne (ë doit, finon à l'amour même* 

Guérin* Oroondate^ aûe i« 

Ce n'efi pas un crime 9 
Pour les cœurs généreux, d'avoir beaucoup d'efiime» 

Desfontaines, Simîtêmu , ûSii i • 

Que l'on pailè aUement de l'eftimeà l'amour! 

un. 

L'éfiime efi innocente & fut toujours permise. 

Corneille Th. Laoiict, aâie i« 

L'efiime bien fouvent va plus loin qu'on ne croit» 

Id» Stilicon ^ aBe z. 

Quand l'amour n'eft plus , l'efiime efi peu de chofè. 
Sans peine on va d'abord de l'efiime à Tamour : 
Mais , a tôt qu'à l'efiime un cœur efi de retour , 
11 paflc encor plus loin , prefque (ans qu'ily penfè ; 
Et va , (ans s'arrêter , ju(qu'à l'indifFérence. 

Quioault» Alcihîadt » aêle }• 

De ceux que l'on efiime on veut être efiimé , 
On va jufqu'au refpeâ quand il efi légitime ; 
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Mais qui demande plus , a plus quc-de reflîme. 

Id» Mariage de Camhîfe , aâle 2« 

La plus parfaite eifUme a beau paroiere aii jour. 
Elle tient lieu d'Outrage à qui veut de VdxiCour. 

Id* Stratonice^ aâe i^ , 

C'^ft une récotnpenlè à tout cœur magnanime » 
D'acquérir par Tes faits une éternelle eftime. 

MoreU Timoclée y aSfe i » 

L'efiime efi un grand pas pour conduire à aimer.* 

De Pure* Oflorius^aâe i. 

Il faut , pour mériter une (blide eflîme ^ 
S'exempter du foupçon tout ainfî que du crime î 
Ceâ à des coeurs fermés pour les fbibles vertus^ 
A Ce jcroire innocents s'ils ne font convaincus. 

Villedieu* Nkétis , aSle $• 

On doitceflêr d'aimer ce.qu'on n*eflime plus. 

La Place. Venife fûuvée 3 acle 3« - 
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ETAT* 

Um étal làns monarque edun vaiflèau qui flotte 
A la merci des vents , (ans ^ide & fans pilote ; 
Tout le monde y commande : 8c TabCënce d'un roi 
Y fittc toujours régner le défbrdre 8c Teffiroi. 

c Dii Ryer« Dynamis , a£le im 

Les grands états ont les grandes difgraces »; 
Et la tranquillité Cuit les fortunes bafTes. 

Mairer* lUuftre Corfaire ^ aâe 4« 

L*intérét de l'état , ce tyran rigoureux « 
Eâ un 0MÛtre févère à tout cœur généreux. 

Scudérjr. Arminîus , a£le ^ • 

Les flots les plus unis font fujets à l'orage ; 
Un înftant voit leur paix , un inftant voit leur rage ; 
Et dans les grands états, comme en cet élément > 
Même péril fè trouve & même changement. 

H, Ofar m. , aHe 2. 

Le plus grand état ne peut foufirir qu*un maître* 

Corneille P. Pertharite , aHt i. 

Qu'un état t& mal (ain, dans le (iècle où nous Com^ 

mes. 
Lorsqu'il n'a pour (butien que le grand nombre 

d'hommes , 
Dont les defîrs divers , par de divers efforts , 
Au lieu de raffermir , défuniffent fon corps ! 

Guerin* Bmte m. , a6iî Xt 

tome IL F 
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Il'vaut mieux confcrver un état qu'un iêul honu&eS 
Un bien particulier doit paflèr pour un mal , 
5*il détruit le repos & le bien général, 

Quinaalc. AlcibiMeSiO^e i^ 

La raîfon d'état veut fouvent qu'on préfère 
A la vertu nwfible un crime néceflàire. 

te danger de l'état exige un prompt remède. 
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ÉVÉNEME NSt 
liES événement ont fait des crimes beaux« 

Rotrou. Cléagéaor , â^i 4^ 

Il n'cfl d'oracles sûrs que les événemcns. 

La Touche, fyhigùtte , aSle 14 
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1 ouTB cxculê eft vaînc en un crime d'état* 

Corneille P* Cuwa,a£le$^ 

Iaj^Xvls màtnraUe excufè eft aflez pour un père ; 
Et) fous le nom d*an fil5« toute faute efi légère* 

Qu'on excttiè aifêment un amant qu*on efiîme ! 

LaTbuilerie* Soliman» «ffe |« 

L'gfflOttr à det forfaits ne peut (èrvir d'excufe. 

Bernard» BrutuM , aStt 4« 

Qui cherche à mourir ne cherche pas d'excufè. 

Ihii. 
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u>S EXEMPLE. 

I II mi l ■ I , ' ■■ i»*^^—»É— 1^ 

E X E M P L E. 

v^*£ S T un exemple à fiiir que celui des forfaits* 

Coi;^eilleP. (jhma, a6le $. 

l^*exempie touche plus que ne fait la menace. 

Plus Texemple efl grand , plus il efl dangereux; 

Ibid. 

' L'exemple divin du monarque des dieux 
Doit régler , ce me femble > & la terre & les cieux»' 

Gilbert» Amours de Diane 9 âSle 2* 

Un exemple » en tout temps honteux à receroir. 
Ne peut rien (îir les coeurs qui f^avent leur devoir* 

La Grange* Jugurtha, , aâe 2« 

Lorfqu'aux grands projets un grand exemple 
anime , 
On doit plus redouter la vertu que le crime» 

Barbier» Céjar m« j A^e 2« 

Non , Texemple jamais n'autorifê le crime. 

Pacarbni. Baja^et » ûEie 4« 

L'exemple impose à Thomme ; & , dès que la clér 

mence 
Ne fait que des ingrats , employons la vengeance. 

La Place» Aitlle , a6it 2» 

L'exemple des vertus efl une loi fiipréme» 

M^niontel» Arifiomène^ aSie 2» 
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l'exemple quelquefois, parles biens apparcns , 
Dans des périls cachés entraine la prudence. 

Duboccage» Amaiotus , a6le !• 

Ah dieux ! qu*un grand exemple a fur nous d'avant 
tàgel Peyranlc* Stratonke^â^e 5, 



EXPLOITS, 

V^uicoNQUE pour vertus n*ofFre que des exploits^ 
Mais (ans humanité, fans rcfpeâ pour les loix , 
Il n'importe comment le vulgaire le nomme ; 
Bien loin d'être un héros , a peine eft-il un hommes 

ChatcaubruD* PhiloBète y aSte 5« 

Les palmes, les lauriers , les exploits généreux, 
4ont des faveurs du ciel & des préfens des dieux* 

Chiliiac. Qd , adie !• 
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FACTIEUX. 

^u AND un prince fait grâce ^ 
Jamais le faâieux n^y doit avoir de place» 

Du Kyer. Efthir» aBt Sm: 



FAVEUR. 



Q 



DE le temps des faveurs nous paroic peu Cércin ^ 
Sur les prospérités d'un pouvoir (buverain ! 
Ici le moindre veqt produit un grandi orage ^ 
Et toujours la grandeur rapproche du naufrage. 
L*inconfiance du fort ne nous porte £ haut % 
Que pour nous faire cheoir d'un plus périlleux tàut^ 
La gloire la plus grande Se la plus renommée 
Se perd en s'élevant , ainfî que la fumée , 
Qui monte pour Ce perdre , & ne ceflè d'aller 
Jufqu'à ce qu'elle ait pris la nature de l'air. 

Du Ryer» Argénis y a6le 2 i 

Que ne peut la faveur ? Qu^nd nous la poiTédons ^ 
Nous avons plus d'amis que nous n'en demandons^ 

Id« Qéomidon^ a6le s^ 

C'efi offcnftr le ciel & violer fis loix 
Que d'être indiôérens aux faveurs des grands rois ;^ 
Puifque c'eû par des mains fi nobles & fi chères 
Que le ciel nous conduit aux fortunes profpères*. 

Id» EJlhcr , aâe i. 
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Je ne préliime pas 
Que la faveur ùAt ferme autant qu'elle a d'appas* 
Plus elle monte haut « moins elle devient fiable» 
£t (a propre grandeur eft un faix. qui l'accable* 
Quoi qu'elle &mble avoir de fort & de charmant ,; 
jC'eâ un corps (ans vigueur qu'on abbat aiflfmenc. 

Id* ThémyiocU^ â&e x.« 

La: faveur que l'on admire tant 
N'eft qu^un gou£^e couvert d'un nuage éclatant; 

La faveur eâ un bien qu'on ne peut partager : 
Qui fouffre Ton partage efl proche du danger ; 
Et 9 de quelque (plendeur qu'elle foit compo(2e » 
Elle n'efi plus faveur, quand elle eA divifée* 

îbii^ aSlt )• 

O dieux ! que les faveurs qu'on fait aux malheureux 
Leur (ont un grand fardeau»quand ils font généreux! 

Beys, Ho/pilai des foux , a^e 4« 

Qui s'éloigne des grands entend mal la faveur : 
S'éloignant de l'oreille » on s'éloigne du cœur* 

Desmareti* Roxelane ^ aSte |« 

La faveur 8c l'amour ont cette différence , 
Que l'un croit par la vue & l'autre par l'abfènce* 

llid. 

Plus on e& en faveur » plus on craint la difgrace. 

Cheffaulc* $• Gervaîs , a£le 4; 

Plus haute eft la faveur , & plus prompte efl la chute* 

pcstoucbes* Ambitieux » aÇle 1 « 

Fiv 
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Il aurolt dû (bnger que , (ujette à Tenvle , 
La faveur à la cour à chaque înAant varie ; 
Et qu'au fragile honneur d'un pode £ gliilânc 
Tel s'élève aujourd'hui qui demain en de(cend« 

Pîron. Califihène^ oBi i. 

Qu'il faut peu conipter fur la faveur des roî» ! 
^n tnilant détermine ou renverse leur choix* 

Le Franc* DUon , aStt i^ 
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Je yeux faire avouer aux plus ambitieux 
Qu'un favori n^efl pas ce qu'il paroit aux yeux ; 
Et qu'il n'eâ près du crâne , oii (on prince le fouSre g 
Qu'un coloilb de verre élevé fiir un gouf&e* 

Du Rycr. ThémiflocU y a&e i^ 

Tout eft GxCpeSt aux favoris des rois ; 
Un rien les épouvante ; & le plus foible ombrage 
Efi pour eux une nuit» ou plutôt un orage. 

* 

Hélas! qu'un foible effort change les favoris! 
Qu'ils font près de la haine , alors qu'ils font chéris t 

Rotroii» Occafioiu perduu f a6ie i» 

Les favoris des rois (ont (ujets à ce foudre : 
Dans leurs grandes faveurs ils n'ont rîen de certain^ 
Leur Coir e& bien (buvent diflèmblable au matin* 

Chevreau. Innoeent exilé ,aâe i». 

Le favori d*un prince arrête tour les yeux ;. 
Et , plus il eft aimé , plus il a d'envieux. 
Oh flatte (à fortune au plus haut de & roue ; 
Mais tel lui fait la cour , le careflê & le loue , 
Qui fburdement le frappe ; & > &n heur périilantv 
On voit un criminel où fur un innocenti- 

ïbid, a^tt !.. 

Songer qu'un favori, qu*uhe foule environne. 
Parmi cent concurrens garde mal ^perfonne^. 
& xencûmre ^ à là tête 9. ua tas de fortunés 
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Qu*un droit de la nature avoit fait Ces zinisj. 
Et dont le grand orgueil , fondé fur la naiflânce >>. 
Rebute Ces projets « les traite d^inlblence » 
Xiui reproche du Hing l'originel défaut ., 
Et le pouflê plus bas qu'il ne s'élève en haute 
Il a fur (es câtés une foule importuni^ ^ 
De qui la multitude étouffe fa fortune? V' 
Et par qui Ces égaux , naarchant autour de lui •>' 
te feront trébucher > fous prétexte 4*appui« 
A d'autres prétendans il efl encore en proie r 
De nouveaux courtflans cheminent ftir fà voie ;; 
Et, dans leurs pas bâtés le talonnant de près. 
Sur le point de tout vaincre , arrétentfès projets^ • 
Magnon, . Jeanne , reine de Naples » aile i « . 

Le rang d*un favori n'efi pas confidéfable >-, 
Si le moindre caprice eii fait un mîfêrable. 
La volonté du prince a trop dé çhaRgemensi, 
Etc'eâ mal s'établir quefiir ces fondemens, 

Id«. Séjanusj afte i». 

lie moindre éloignemem 'de votre illuâire place 
Sème dans lesefptits rx>mbre d^iîne diiigtaçe^ 

Pour perdre un favori qui fait dés m^contenr j 
l^es moyens les plus sûrs fpat les moins éelatans ; : 
La haine eA împuiiTant^^^lorS'qu'eUf eft fiiipcâe*. 
Il faut^ en le perdant, feindre qu'on le re(peâe ; ., 
Et^lorfquepar la. force il^ne peut fùccomber^^ 
UfautiCL &iuenlc.) pour^e faire tomber •« 
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Un Homme qui parvient à ce degré fiiprême 
Doit fe garder de tous , & (urtout de lui-même : 
Car , d'un calme apparent le plus (ôuvent féduit » 
n s'endort fiir la foi d'un vent qui le détruit ; 
Pour goûter tous les fruits d'une pleine iàgeflêt 
n s'abandonne entier à (à délicatefle ; 
Et croit deflus Con roi n'avoir rien attenté » 
Quand il & fait chez lui roi de la volupté» 

Viilediea» Fapori , aCU i^ 

En amour chacun a (a manière; 
Celle d*utt favori doit être fingulière* 
Tous ces pas (uperflus, tous cesempreflèmens; 
Tous ces foins afièâés des vulgaires amans , 
Sont interdits yfdgnewr , à ceux de votre e(pèce*^ 
L'inutile tribut de leur vaine tendreflè y 
Leurs pleurs & leurs (bupirs , leur ailiduxté « 
Sont proprement des faits de leiu: otiiveté. 

Ibii. 

Sa gloire a plus d'amis bien (buvent que lui-même ; 
Quelquefois on le hait au même temps qu'on Taime. 
On ne peut discerner dans ce qu'il a d'appas 
Ge qu'il a d'étranger de ce qui ne l'eft pas ; 
Et tel eft amoureux de ce qui l'environne , 
Qui n'a jamais penfé peut-être à (a perlonne. 

De mille favoris les ch&tes étonnantes 
Nous font voir à quel point le fort \ts rend fréquen- 
tes: 

L'image du paflé nous prédit l'avenir. > 

Ihïd» aBê 2» 

Fvj 
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Dans le fragile cours d*un bonheur chimérique >. 
Tout porte fon encens à Tidole publique ; 
Une œillade , un bienfait , une faveur dit roi> 
Entraine avec éckt tous les conirs après foi:- 
On court oà va la foule ; on (bit en abondance* 
Le vent impétueux de cette bienveillance* 
Ce rapide torrent apporte nuit & jour 
Aux pieds d'un favori tou» les^fbin» d'une court* 
Et, dès le premier coup que le deftin lui donne », 
Cet éclat Ce diffipe , & chacun l'abandonne ;. 
£t) pour unique fruit de ce vafte bonheur». 
H ne lui refie rien qu'une juûe douleur». 

IbUé. 
IXvLXi ÉLTOti naiflânt Féclat eft (eduâeur. 

La Chapelle* Zaïie , û^ 2 «. 

Qui d'un favori veut bien fiiivre lés^ loîx ». 
S)*un maUieuieux banni méconnoitroit là voix. 

Ihid» àfîe s «. 

Tout rît au favori ; tout brille dans- ùl vie 
Tantque & faveur dure , il fait taire l'envié; 
Mais y d'abord que la main qui lui (crvoit d'appui 
Retire les honneurs qu'elle verfoit fiir lui > 
Sa chute ouvre aufïitot un chemin à l'audace y-. 
Four attaquer, fà. vîe 6c disputer (a . place* 

un* â^e 5*. 

QueHè que foîtpour nous là tendreflè dès* rois ,, 
Uiv moment leur fiiffit pour faite un autre choix»- 
En vain nous prétendons , par d'aflîdùs fervicer». 
D'un monarque i&qmet arréier le* capriéess 
Wfi: Eut mo^. çgmtts: nQU5 y^ à £ro£Q«, avancé^ 
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Un &ul de nos projets par le fort renverfé » 

Détruit dans un inâant toute la confiance 

Que nous donnolent trente ans de peine & de pru* 

dence ; 
Et (buvent,pour remplir les emplois les plus grands^ 
On y place , après nous, d*indîgnes concurrent 
Qui, pour toute vertu, ne pol^èdent peut-éire 
Que l'art de fçayoir feindre &de flatter leur maître» 

Tel efi des fôyoris Tartifice éternel* 
Le mérite à leurs yeuxeff toujours criminel; 
L'innocence n'a rien que leur. fiel. n'empoi(bnne» 
£t la vertu chez eux jamais ne (è pardonne* 

Bruffloy*. JonathaSyûfle i^ 

Attft&yorisdes rois l'impoffible efl faciles 

hiiaism^ Benjamin i a^9 it. 

Un favori dès rois j envié dans fesferS'V 
Au plus beau de fès jours doit craindre les revers* 
Illuflre malheureux que la foudre environne ,. 
Il doit toujours trembler en approchant du trône ;: ' 
La pile jaloufie Se l'inquiet orgueil 
Veillent autour de lui pour creufèr (on cercueil: 
tcclat de Iti faveur Téblouit fiir û perte ; 
On le flatte > il triomphe & (à tombe eft ouvene» 

Dorat« Zulica ) aÇtt !• 

- 

1^. 
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FAUTE. 
OcAMD on connoît fa fautc,on pèche doublementi- 

CorneiUeP. Méiie » a^e 2». 

Iia^fiuue qu'on répare eu bkntot patdonnée. 



FEINTE. 

Il eô équitable 
De feindre qudquefoîspoar punif un coupablej;- 

En matière d'état la feinte eft néceffairc.- 

Maîret* llhfirt corfaire ,. aSte 5 • - 

Que la feinte meflîed à Tame géncfeuft P.. 

Scudéry. . Céfar m, , û^e x I 

Qui ne veut pas déplaire ^ oblige par la feinte ; 

Et l'art , quoique trompeur, d'un cœur indifFerenti 

Eft bien moins offenfîf qu'un mépris apparent, 

Rotrou» Béliffairty aât 4^ 

Ah ! que- la feinte efi .vaine en un efprit jaloux h 

Id«, Célîanty a6ie i»- 

Quclquefois , quand on trompe, onfê va décevant^ 
Et, quand on feint d'aimer , on aime bien fbuventw 

fieys, JâUux Jans-fyjit , a6Le 4^». 



%^ 



F E I N T E. 11^ 

Oeil lioiiteiixiie feindre où l'on peut toutef cbolès. 

Corneille P«. Perfharite ^ a£ie 3, 

Souvent le dehors n'efl qu'une adroite feinte* 
Qui réiiûe le plus 9 aime à céder^ contrainte; 
Et cet amuftment des crédules elprttS' 
Fait fubfi&er refpoir au milieu desmépris* ^ 

Corattlle Th» Qanma , Ute f • 

On doit ftindre fouvent) ii Ton ne peutaimer*. 

Id; Commoie^aBc i%. 
Là feinte efi pardonable à qui .fçaitl>ien aimer» 

Id». Pyrrhus y aSle ^é- 

Sur le bord du cercueil il^ n^eft plus temps de feîor 

dre». P^adon. Argéliey aStt 5, 

£'eâ pour une grande ame une lâche contrainte». 

Id, Coriolcuiy a€le j» 
La feinte n eA point Touvrage du hafàrd. 

Souyenton & trahit lor(qu*on croiHe mieux feindre* 

La Chapelle. Télé^honte , aSie 2* 

Un cœur incapable de crainte». 
Prince» ne doit jamais recourir à la feinte. 

Brueys* Lyfimachm , a£le 3». 

Bottr perdre un tyran ,.c'eftTerm que de feindre* 

Barbier. Céfar m^^aêle }• 

Qoe le grand artde feindre aux rois eft néceflkire ! 

Pellegrin* Pelopée ^ â6le ^^ 

€l)'peur9&n^s^abbainêr, aller jùfqu'à la feinte*. 



f ao feinte: 

£fi-ce aux pieds des autels qu'on apprend Tart d^ 
feindre? 

La feinte eâ lareflburce 8c l'afyle des rois^; 

C*eft, comme la vengeance^ un de leurs premiert- 

droits: . 

Couvrit-elle un forfait, le (ceptre la pardonne; 
Et qui ne f^ait pas feindre eft indigne du trâne». 

Brumoy* Jonathas j a^t x^ 
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FÈMME&' FILLE. 

Umb femme abiiiee 
Venge » aux occafions » (on amour méprilee. 

. Auvray* Madonte^ aâh li 
Toute fille fiiperbe efi indigne d'aniour ; 
Et le ciel la punit de cet orgueil infâme , 
En la laiflàiit vieillir devant que d'être femme» 
Combien en voyons-nous toutes pâles d'ennui^ 
Qu'on fùivoit autrefois & qu'on fuit aujourd'hui f 
Combien en voyons-no^s, en beaucoup de fànuUes» 
Qui meurent feulement du regret d*étte filles i 

DùRyer. Alciméion^ a€i€ i^ 

Notre (exe eu Jaloux de nature v 
Il ne perd cette humeur que dans la fépulture ; 
Et , pour dire en un mot ce qu'on ne peut nier y 
Toute fille en amour defire un cœur entier. 

Une femme a rarement appris 
Afbuffirir fans vengeance un fi lâche mépris. 

Apprens »«•••• • » 
Qu'une femme eft étrange en (on reflèntimentj 
Que toute paffion en difpofè ai(ement« 
Il n'efl rîen de plus doux alors qu'elle nous flatte i^ 
Et rîen de plus cruel quand fa fureur éclate» 
Ses attraits adorés auflltot que connus > 
Devant nos yeux charmés en font une Vénus.; 
Et le premier a an^oxt qui vient de la colère 



iM P ET M M R 

D'une aimable Vénus en fait un« mégire* 

Eh dieux ! de quels défTeins n*eâ capable une fenf^ 

mé) 
Quand la haine & Tamour tyrannifint &n ame f 

Que peut toute ftule une veuve affligée » 
Une femme fans^ force, une mère outragée» 
Qui trouve en Coû afyleun ennemi caché f 

Une femme en colère 
Efl capable de tout quand elle ne peut plaire^t 

là. Fiince déguipi ^ a^e 44 

n efl certains momens où leur e(prit rufê 

Eâ contraint de donner ce qu^il a refufé. 

Celles dont la vertu règle bien les^ penféer 

N'ont jamais f dans le coeur, ces flammes inlën(<Se<s 

Et , fi quelqu'un enfin a leur afTeâion , 

Le temps ne le fait pas ^ c'efi rinclinatiom 

Id» Trcmpeurpwttf a(le 2« 

Les femmes, en cherchant Teffèt de leur defir 4 
Aiment moins un amant que leur propre plaifir* 

Une mauvaitè femme efi un méchant ami. 
Que veillant on doit craindre, 8c bien plus endormi^ 
Et quiconque à Gk foi jour 8c nuit (e haCàrde, 
Se met entre tes mains d'une mauvai(è garde. 

&x>troa« AntîgoïKi o^e 4^, 



FEMME. ïzj 

I/C fixe en ta vengeance eâ le plu» obfiiné ; 
Ety. pouvant raccon^llr j, n-a jamais pardonné» 

lé. Béliffaire » a^f i« 

Toute femmç eft ptiiflâme avec de la beautés 

Ceâ un fort ennemi qu^une méchante femm«; 
Que la rage domine » 8c que la haine enflamme* 

Sçachez qu*it nVd fîcbafte dame 
Qui Ce puiflê offenlèr d*une difcrette flamme. 
Qui n'aime un importun pluj qu'un indift^rent^ 
Et qui ne foit (ênfible aux devoirs qu'on lui rend. 
Vos vœux nous (ont toujours d'agréables offrandes». 
Un amant ne nous fait que de douces demandes: 
L'homme n'eft point haï tout importun qu'il efi ; 
U peut n'agréeir pas , mais fa demande plaît* 

M; Qéaginor , aCIe 4* 

Rendre lès foupçons vrais, c'eft le propre des £eai^ 

mes, Id« Haureufe confionct^ aât 2* 

Combien une femme eftfenfibleau mépnV! 
Il n'cfl mal fi fâcheuic qu'un bon e(prit n'endure, 
La femme peut (buflrir la plus^ cruelle injure ». 
Perdre (à liberté, voir piller Ces trétbrs. 
Avaler de la flamme , endurer mille morts : 
Mais,depuis qu'une fois elle croitétre belle , . 
Elle ne peut- (buffrir le mépris qu'on fait d'elle ; 
Le temps^& la raifbn (ont alors Hiperflus, 
Cet affront eil celui qui la touche le plus». 
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Que ne peut le fexe alors qu'il diffimule? 
Efl-il œil qu'il n'aYCugle ? cft-il cœur qu'il ne brûlej 

Les fennnes pour régir ont de trop bas deflèins' , 
Le (ceptre eH trop pelant pour de fî foîbles mains i 
Et le moindre accident 9 dont leur e(prit s'éton-ne 3, 
De leur front délicat fait tomber la couronne» 

La Pineliere, Hyy^olitc , a^t |« . 

Nous aimons quelquefois ceux, qui n'ont point d*ap4 

pas; 
L'amour ferme nos yeuX) nous ne choi/iflbns pas t 
Il nous charme (buvent par des vertus (ècrettes* 
Etquoi ! fi nous n'aimions que les choies parfaite^j 
Et qu'il nous fût permis de choifir librement » 
On nous verroit dix mille après un (bul amant % 
Le ciel à tous momens recevroit des outrages > 
Et verroit mépriftr presque tous fes ouvrages ; 
Le monde périrpit , tout iroit à l'envers , 
S'il n'a voit mis en nous àts mouvemens divers; 
L^un aime la vermeille, & l'autre aime la blcme ; 
Et la plur vieille auffi trouve quelqu'un qui l'aime; 

Beyst Jaloux fans Jùjtt , a^t 3»j 

Qu'aifement le (exe oppofè à (à fierté 
Sa douceur naturelle & (à timidité î 

Corneille P. Alnla , a^t 4» 

Quoi que veuille exiger une femme adorée ^ 
La réfifiance efl vaine ou de peu de durée ; 
Elle choifit (es temps , & les choifit G. bien », 
Qu'on fe voit hors d'ctat de lui refufer rien. 

Id« Othonyaâezjg. 



FEMME. xts 

Vne femme d'honneur peut avouer (ans honte 
Ces furprifès des Cens que la rai(bn (ûrmonte : 
Ce n'eft qu'en ces aflàuts qu'éclate la vertu ; . 
Et Ton doute d'un cœur qui n'a poîtu combattu* 

lé» PoUeuSie^ aSie it 

Une femnse jalouse à cent mépris s'expolë* 
Plus elle fait du bruit, moins on en fait d'état; 
^ jamais (èsXbup^ons n*ont qu'un honteux éclatt 

Toute femme ed foible Se fait toujours la femme ; 
Et, au moindre fUjet de mécontentement ^ 
Ce fèxe impérieux s'adoucit rarement. 

Triftan* Qirijpemty aôle $• 

La tîgrefle qui voit enlever (a portée 

Efl moins à redouter qu'une femme irritée* 

Id. Manaae» aêle 2« 

Que ce (exe efi crédule, & qu'il faut peu d'adreflè 
En matière d'amour , pour vaincre (à foiblefle ! 

Defoiitalne«« Hermogène, aSke 3* 

Le fexe aime fbuvent quand il feint de haïr. 

Id« £t Alexis , aêle 4, 

La femme en Ce vengeant va jufques à l'horreur. 
Sa flamme méprifée allume d'autres flammes ; 
Dans leurs carefles même il faut craindre les fem-» 

mes. Salkbray, Belle Egyptienne , a6le 4« 

Lorfqu'une maîtrefTe a des charmants appas , 
On tâche de lui plaire , on ne la cède pas. 

Ciibert« Amours d'Angélique » a£ie 2t 
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Si , malgré la pudeur ^ dans le fiècle oi^ nous (bm^ 

mes. 
Quelque dame s'oublie , & fait la cOur aux homme^^ 
Ce honteux procédé, qui ne peuts'exculèr» 
Efl nuifible à mon fexe & le fait méprifèr : 
Il faut un noble orteil, une ylertu.Ietère. 

nu. 

Telle que Pon croit prude 8c d'une humeur fêvère^ 
Tête à tête par fois ^t voir tout le contraire* 
Toutes les dames ont le même (èntiment ; 
Mais leur humeur diverle agit différemment* 
Dans ce iîècle agréable on voit peu de cruelles ^ 
Et nos meilleurs amis en frayent des nouvelles» 

Qui vante leurs faveurs c'efi qu'il tn fait état; 
C«lui qui les publie eâ pire qu'un ingrat. 
On devroît épargner les dames davantage , 
Et ne pas les aimer pour leur faire un outrage* 
Qui fait ainfi l'amour efl juflement blâmé , 
Et Ce rend à jamais indigne d'être aimé. 

On peut rencontrer quelque humeur peu docile 5 
Mais , fi l'on en fâche une , on fait plaifîr à mille* 

Mon (exe fuit la bienféance , 
Il a d'orgueilleux fèntimens : 
Lorfque Taudace ou Tinfolence 
Nous fait voir d'indignes amans , 
La pudeur juflement s*irrite , 
La raifbnavec eux n'efl jamais bien d'accord: 
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ùf tdors qu*un amant a beaucoup de mérite » 
L'amour efl toujours le plus fort* 

Ml! qu'une fille eft foible k ùl conftaAce vaine ! 
fi faut pour nous gagner peu d'art 8c peu de peine ; 
Quelques pleurs, répandus Se quelques faux Cet mens 
Font de notre yertu triompher nos amans : 
Os fèmblent ardemment de£rer cette gloire y 
Et mépriftnt bientôt le prix de leur viâoire* 
Le Jien leur déplaît qui les attache à nous; 
Ils (bnt nos ennemis dès qu'ils font nos époux* 

Id« Hypolite , aâe i» 

Les femmes ont toujours pour compagnes lef 

grâces; 
La Êgeflè efi leur mère^ Se les vertus leurs fours; 
De même que leurs yeux, l'efprit a Ces douceurs* 
Ce qui charme les Cens e& leur moindre partie i 
Là pitié , la foi , l'honneur , la modeâie 
Sont leurs plus grands trélbrs^ leurs plus grande 

ornemens ; 
Et c'efi ce qui fouvent leur a fait des amans» 

Ibii. 

Lorfqu'à de grands honneurs la femme veut pré* 

tendre , 
Ce n'efi pas Con humeur d'efpérer & d'attendre* 
Le defir qui la preilè eft un feu violent ; 
Et pour elle le temps marche d'un pas trop lent. 
Rien ne peut contenter Con ame trop hautaine ; 
Laprinceilè toujours defîre d'être reine. 

Id. Margueritt de France f ûSlt 3«' 
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La fi?mme adoucit notre fort rigoureux » 
Et l'on ne la forma que pour nous rendre heureux* 
' Si la vie efl un mal ^ elle en eSt le remède : 
La nature voulut qu'elle nous fût un aide. 
Que (a douce préfënce allégeât nos travaux , 
Dif&pât nos ennuis, & charmât tous nos maux. 

Ihid. 
Une fillç toujours nous cache fon deflcîn ; 
la glace efl (ùr fa langue, & le feu dans Con Ceiiim 

Id» Téléphoiae , a^e 4» 

On nous condamne aux ombres de la nuit* 
Moins on connoît la femme , & plus elle a de bruit* 
No^re vertu languît dès que nous fommes nées". 
Et lorsque nous moturons nous fommes couronnées* 

Colleter. Cyminie , a^e 2, 

Xecîel dans notre (èxe a mis d€:gtandes4i;nes , 
Et s'èft fouvent fervi de la vertu des fcMmes. 

Si la femme oubliée eft capable, de to'tiit , - 
Alors que Ton TofFenfe & qu'on la poufle à bout , 
Elle fait fuccéder la fureur aux tendfefles , 
On en doit craindre tout » & même (es carefles ; 
L'homme le plus méchant ne la peut égaler 
Tant à faire le mal qu'à le diffîmuier. 

Scaron» Ecolier de SâUmanque j a6le 2« 

Une femme efl toujours trop foible quand elle aime» 

Boyer, Ciotiide, <2f!e 2» 
Une fille qui peut une fois s'engager 
Doit fuir plus que la mort la honte de changer* . 

Ah! 
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Ah ! contre tin ennemi qui caulê nos malheurs , 
Qù^un tel objet eft fort quand il verfè des pleurs ! 

Coraeille Thé AchilU ^ aâe t% 

Le (exe a (buvent le malheur 
D*èmbra(Iër la révolte avec plus de^haleur. 

Id. AitthhchuSf aÛe $^ 

Je fiiis fem^e , il eft yrai ; mais je fiiis irritée : 
Et 9 quand la rage anime un cœur comme le mien» 
11 peut tout faire craindre à qui ne craint plus rien* 

Quinaolt. Amalaxpate, a{ie j» 

Voir changer une £lle , eil-ce un fi grand miracle ( 
Nous avons une pente à changer tour à tour » 
Soit ou l'amour en haine > ou la haine en amour : 
Et, lorsque notre haine ou notre amour le change j. 
Un efièt fi commun doit peu fembler étrange. 

Id« Famâme amoureux , aâie i« 

Il (èmble que nosyeux,faits pour dompter les cœurs,; 
Alors que nos captifs deviennent nos vainqueurs. 
Quoi qu'ils'trouvent d'aimable au trait qui nous fur-^ 

monte , 
Ne peuvent regarder ce changement (ans honte* 

• 

Ou l'amour efi puiflànt , la raljfbn ne peut rien: 
L'un ne peut (iibfifler tant que l'autre (libfiAe* 
Quelquefois une fille aime qu'on lui réfifle» 
Qu*on s'obiline à l'aimer (ans (on con(èntement ; 
Et , comme (es defirs s'expliquent rarement ^ 
Elle parle (buvent pour (è voir contredire 
Et pour être forcée i ce qu'elle defire. 

Ibii. 

Tme IL G 
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Notre (èxe y (èigneur , a 4'étranges ma^me^* 
Souvent ce qu'il témoigne efi ce qu'il ne lent pa« r 
Il aime rarement le débris du trépas. 
Dans Tefprit d'une amante» après cette dîfgrace. 
L'amour devient douleur , & la douleur Ce paflib ^ 
Et, malgré Ces Cetmens & Ces cris fiiperflus» 
La'pal&on défaut , lorsque l'objet n'eft plus. 

Ibii» aâie a« 

Ch ! ne (^avez- vous pas quelle eâ la peine extrême 
Qu'une fille a toujours pour avouer qu'elle aime l 
Et que ce fèxe £er , qui Ce rend à regret > 
• Refulè bien ibuvent ce qu'il veut en Cecretî 

Nous méprifbns les conquêtes faciles : 
Nous voulons ébranler les cœurs les plusjtranquillej: 
Et c'eft le piège adroit où l'amour nous (ùrprend , 
Quand il arme nos yeux contre un indifférent* 
Far orgueil , on veut vaincre , on s'attache , on s'ou- 
blie; 
En voulant attendrir y on Ce trouve attendrie : 
Notre fierté commence à nous abandonner , 
Et l'on prend4de l'amour , lorfqu'on croit en donner* 

Pradotu Phèdre, a&e x« 

Il faut l'avouer à la gloire des armes > 
Faujline : les guerriers ont pour nous plus de charmest 
Leur mérite à nos yeux brille avec plus d'éclat 
Que ceux de qui la pourpre efl toujours au Cénzu 
On veut voir un héros qui commande une armée» - 
Qui de mille hauts faits remplit la renommée* 
Tout parle en fa faveur: notre efprit prévenu 
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Noqs donne de lui plaire un de£r inconnu. 
Mdis , iorlqu'un air fi grand brille fur fon yiâge » 
Que toute (k per(bnne égale (on courage 9 
Qu'un mortel fi parfait > comblé de tant d'honneuri» 
Trouve facilement le chemin de nos cœurs ! 

Id* RéguluSf aBe 2* 

Il en eft dont le coeur » ferme en Con premier choix » 
Pour un amant fiijet mépri(èroit des rois. 

Ferrier« Amu dt Bretagae ^ oBe 4« 

Une femme adorée a Tinjude manie 
D'éprouver i)u^u*oii peut aller fà tyrannie* 
A nous trop rebuter Con coeur accoutumé 
Far nos fbumifllons n'eil jamais défkrmé* 

Geneft. PinélùpetûSh xt 

Si d'un grand coeur une femme iiCpoCt , 
Uefièt en efl trop beau , pour en blâmer la caufê« 

Voltaire* DucdtFoi»^ cMt i^ 

On peut uns s*avillir, abbaiilàntfà fierté > 
Jetter £lir (on e(clave un regard de bonté ; 
Mais il efl trop honteux de craindre une maStrefiê : 
Aux mœurs de l'Occident laiflbns cette foibleiTe. 
Ce (exe dangereux , qui veut tout aflervir» 
S'il règne dans l'Europe , ici doit obéir. 

Id. Zaïre , aSe |« 

Souffrez que je vous diie 
Qii'une fille e(l partout comme une marchandi(è» 
Qu'au mépris du mérite , éclipfé par l'argent 9 
Le marchand abandonne ^ livre au plus offrante 

Gaultier, Bc^lt , aCtt im 

Gij 
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La femme eil une vraie attrape ; 
Vôiis croyez la tenir , quand elle vou« échappe* 
U faut toujours nager & ne i'y fier pas \ 

Un tien vaut mieux que mille tu l'aurai. 
C'eâ rhomme qui promet , c'efl 14iomme qui pro^ 

polè ; 
jMais des événemens c*«il le ciel qui di(po&: 
Tel (é couche le (bir bien difpos & bien (àin , 
Qui fe trouva fouvenc roide mort le matin» 

ihid. 

Eh ! des femmes 4e Sparte oubllez^vous l'efprit ? 
Leur bouchejl, (èulement inftruite à la fàgefiè , 
De l'amoureiiz langage ignore la molleflè? 
Une mâle frar^chifè abrège leurs discours » 
Et leurs feux vertueux ^'expliquent (ans détours* 

Piron* Califihine , oBe z« 

Sans vices 9 (ans vertus. 9 jamais déterminé , 
Ce lèxe par l'ufàge eil toujours entraîné* 

D'Arnaud* CafiiArd de Qdigi^ , aSe 2« 

Ne ftrions-nous aimées 
Que pour perdra Tobjec dont nous fommes char^ 
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Ne (urpaflêrions-nous les liommes qu*en beauté? 
Non ; ces dons enchanteurs » où la divinité 
Avec des traits de feu Ce peint (ùr nos vi&ges» 
Pes yc;rtus de nos coeurs ne font que le^ images* 

.BoiAel* >4ifffîiie,tfâe 2* 

Ke connoiflèz-'vous pas une femme & ùl crainte» 
Xorfque 9 dans les projets qu'elle fpit enâiiter , 
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Elle touche à l*inftant dé les* exécuter,? 

Cefexe, Cur nos cœurs qui veut régner en maître , 
Ce fèxe plus charmant s^il faiCoît moins pour l'être'^' 
Couvre tous fei defleins d'une profonde niiff. 
Pour fëduire un amant y /bi-méme il (è (eduit: 
n invente > il (butient les plus grands artifices ; 
De (on propre bonheur (è fait des (àcrificesé 
Mais 9 lorfqu'il nous paroit immoler fès defirs , 
Tout en lui , comme en nous , re(pire (es plaifîrs* 
De (es premiers tran(ports la pudeur eft le guide ; 
Plus un amant le charme , & plus il eft timide» 

La Place. Gdifiey. d/U r« 

Qu^une femme adorée a de droit (iir un cœur ! 
Que Ton foufire , en cau(àni (bi«meme fa douleur î 

f Régulus t aBt x» 

Dans^ un (exe timide 
Le deâin quelquefois place une ame intrépide* 

Gouvé* Attïlie , a£le >• 

D'un (exe qu'on adore injurieux deftin ! 
On (è fait de nos maux un plaifir inhumdn* 
Ce monde (eduâeur , qui nous vantoit nos charmes» 
Empoi(bnne bientôt la (burce de nos larmes; 
Et, (àtisfaxt de voir nos fronts humiliés , 
Il prophane Tencens qu*il brûloit à nos pieds. 

Ceilardeau* Califie , a^e li 

D'un (exe impérieux e(claves que nous fommes , 
Dépendrons-nous toujours du caprice des hommes ? 

Dans eux , ces noms (àcrés 8t de père & d'époux 

G. • • 
iij 
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Nous cacheni des tyrans où des maîtres jaloux : 
Heureufès cependant lor(que notre imprudence 
Des titres de lamour n'accroît point leur puiflànce ! 
Ces fiers adorateurs , ces ftiperbes mortels» 
Sous le fàux nom d*amans font encor plus cruels* 



FERMETÉ. 

\/ 0*0 N front fê pare en vain de tant de fermeté 9 
Quand d'un trouble {ècret le cœur eâ agité ! 

Boyer. Fils Jùppofi , fl^t i # 

Toujours la fermeté fut d'une ame bien née. 

Pellegrin. Catilina , afle 1 • 

La fermeté (buvent dlflipe le danger. 

Deichamps* Méius ^ aBe x« 

On périt quelquefois par trop de fermeté. 

Voluire. Mahoma^aBe 19 

C'eû par la fermeté qu'on rend les dieux faciles. 

La fermeté 9 qu'on croit fi refpeâable. 
Souvent o'efi que l'effet d'un orgueil redoutable* 

Le Blanc. AhtarZaii , a£tt i« 



X 
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FERS* 
O K n*abandonne pa^ Gt6t Ces premiers fers* 

Boisrobert. Q>vps d^amour ^ aBe 24 

Quiconque le premier paflè dans les enfers 
Bri(e, dès le iëpulcre i ici bas tous fes fers. 

Id, Diion » aâe 2* 

Les fers , pour être d'or « ti*en font pas moins pe(àns« 

Desfontuiiief» PerfideyO^ei^ 

Pour fbrtîr des fers » que ne peut une reine 
Que toujours vers le trôné un noble orgueil en- 
traîne f Peïlegrîn. Ulyjpe /n. , aâtt 4. 
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FIDELE. 

• < 

ViE point flatter les rois^ cVft leur être fidèle. 

Du Ryer* Oéomédon^ a£ie z» 

4 

Four obliger une ame à vous être fidelle , 
AfTurons-la toujours qu'on eft afluré d'elle* 

Mairer, Amoine^ aSe i« 

Lorfque d'aucun efpoir notre ardeur n'eft fûiyie > 
Doit'on être fidèle aux dépens de ù, vie î 

Corneille P« Swéna » a£ie s • 

On efl toujours fidèle 9 alors qu'on fèrt fon maître ^ 
Et c'eA manquer de foi , qu'en avoir pour un traître* 

jjiûnault* Mariage de Camhîfe» 
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FIDÉLITÉ. 

P« u L L B fidélité'n'efl £ bien établie » 
Qu'un efprit aveuglé ne méprilè & n'oublie. 

' Scadéry« Ibralûm » a$tt i « 

La fidélité 
Efi use vertus vaine 6c fans utilité. 

Scairon. fiinee cçrfaîrt , a$tt x » 
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Vcui ne peut point un fils fur le cœur d'une mère | 

Corneille P. Rodogune^ aâle 4. 

Un flli vît fins honneur, s*il ne venge (on père. 

ChilHac* Cid, aSe 3. 

Quelqu'amour que là grandeur nous donne. 
On aime toujours mieux un fils qu*une couronne. 

La Grange. Alcefle ,. acie 4^ 

Un fils doit tout pouvoir fiir le cœur d'une mère« 

-^ . Id. Miliàgrt^a^t i^ 

La gloire défivoueunfils qui dégénère. 

^ Longepierre. EUehre y aSie '^^ 

Que ne peut un fils fiir le cœur de (on pèref 

Danchet. Nitétisjoâie 4* 

Un fils ne s*arme point contre un coupable père; 
Il détourne les yeux y lephint-, & le révère; 

Voliaire» BruttUt éHe 19 
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FILS & FILLES DE ROIS. 

Lbs filles de rois 
Ne peuvent conlèrver la liberté du choix, 

Scudér/« Eudoxe^ aât i« 

Dès la plus tendre enfance 
On étale à nos yeux la (uperbe opulence ^ 
On écarte de nous jufqu'à Tombre des maux , 
On n'of&e à nos regards que de riants tableaux ; 
Pour ne point nous déplaire , on nous cache à nous- 
mêmes^ 
On ne nous entretient que de grandeurs Hiprémes ; 
On ajoute à nos noms des noms ambitieux ; 
Autant que l'on le peut , on fait de nous des dieux. 
Viâimes des flatteurs , malheureux que nous (bm- 

mes. 
Que ne nous apprend- on que les rois font des 
hommes î Chateaubrun, PhiloSlète , aCte z« 

Nous naiflbns fous un ciel pour régner fous un au- 
tre , ' 
Pour renoncer uns celle à nos voeux les plus doux. 
L'amour & le bonheur fomblent fuir loin de nous. 
A la caufè commune efolaves immolées > 
Sur un trône étranger avec pompe exilées , 
De la paix des éuts fi nous fommes les nœuds. 
Souvent nous payons cher cet honneur malheureux ; 
£t> quand le bien public for notre hymen Ce fonde. 
Nous perdons le repos que nous donnons au monde» 

le Mierre* Hypermnefirt , uâe 2« 
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FLATTERIE. 

Ah ! c*efl pouvoir beaucoup fitr une ame en furie» 
Que de la (urmonter par une flatterie ! 

Du Kjtt. Qéomédont a£le si 

Tel dira bien (buvent qu'Ain bel onl le confume. 
Qui n'eut jamais d*amour , & flatte par coutume. 

Ce font là de tes jeux * idole des humains* 
Flatter de fiers tjrans dans leurs plus noirs deflèins» 
C*efl(è les afl!èrvir: dès^lors ils vous chérldènt. 
Leurs tréfors (ont ouverts à ceux qui les trahirent; 
Et tout l'arc, en effet, d'afliirer leur repos, 
N'eâ que l'art de (çavoir les trahir à propos. 

Morand» CIdliéric y à^ 1 9 
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V>B font de ces olfêanx qu*aii^ène le printeinpf » 
Et que , loin de nos yeux , cbailè le mauvais tempsw' 

• Do Kytr» Qéomédoa, ûBt 4* 

Voilà de ces flatteurs d<yit une cour abonde. 
Que l'intérêt gouverne au grt de tout le monde ; 
Ennemis du repos, amis du changement. 
Lâches 9c réfolus à tout événement» 
Telles gens toutefois approchent les couronnes ;. 
On lè fèrt de leur vice , & l'on hait leur perfonne* 

La cour nourrit toujours de ces âmes vulgairet 
Qui veulent brouiller tout pour être néceiTaires» 
Et qui , par des moyens lâches & dangereux» 
Sans le malheur d'autrui ne (çauroient être heureux* 

Qidnault» Alcibîaie , aâe % « 

Quand un favori » qu'obsèdent tous leurs foins % 
Peut avoir le bonheur de (brtir (ans témoins » 
Que l'effet empreffé de leur exaâitude 
Lui permet de joufr d'un peu de (blitude , 
Et de cacher fa route à leurs pas curieux , 
U ci} fort diligent , ou fort chéri des cieux, 

Villedieu* Favori , «£Fe i « 

Tel vous flatte & vous rit, qui trame votre perte; 
Et tel, dans la faveur, vous vient importuner. 
Qui n*attend qu'un revers pour vous abandonner, 

La GrxBge» Athinàù » a£it 1 « 
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Ce n*efl point , il efi vrai , de ces adulateurt . ; 
Dont les discours outrés flattent moins qu'ils n'of- 

fenfènt > 
Et deyroient indigner l'idole qu'ils encen(enc. 
Celui-d, Ce gliflknt par de plus sflrs détours» 
Plaît par des aâions plus que par des discours ; 
Sous la pleine puiflânce il rampe avec adreflè» 
Vole à ce qui la flatte , & fuit ce qui la blefle : 
Il ne propo(ë rien , mais il approuve tout > 
Et c'efl (iir (on aveu que lé roi Ce refont. 
€ous cet aveu perfide , avec pleine licence. 
On attaque , on prolcrit , on flétrit l'innocence ; 
U fait taire pour elle un crédit circonfpeâ» 
Kt par lui ce fîlence efl. traité de refpeâ ; 
Quand ce n'ed dans le fond qu'unjndîgne artifice» 
Pour laîflêr le champ libre , & plaire à l'injudice » 
Pour travailler (bus main à (on propre bonheur^ 
Au ritque de livrer (on prince au déshonneur* 
De ce ceeur cependant la maligne baflêflê 
Fait dans l'intégrité (èntir de la rudefië ; 
Et, (ans peine entraînant la faveur après Coi » 
Rend le con(èil du âge in(iipportableauroi« 

Piron. Califthèm > a^e i ; 

Des vils adulateurs la troupe (àcrilège 
Efè (ans cefle d'un roi le malheureux cortège. 
Leur Coin eft d'ériger Ces vices en vertus , 
De lui cacher les maux des peuples abbattus: 
La vérité tremblante, en butte à leurs outrages. 
Ne Ce montre jamais à Ces yeux (ans nuages : 
Il couronne le vice en voulant l'abbaiflèr, 
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Et pro(crit la vertu qu'il croit récompenftr; 

Mornd. Tiglîs, aàt x« 

Mortels nés pour corrompre auffi bien que pour 

feindre, 
Ah! plût aux dieux qu'un roi n*e6t que fon peu* 

pie à craindre ! 
Un bienfait le fléchit, & peut le déârmer; 
Mais le flatteur toujours nuit , & (è hit aimer» 
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VnAKDlefitbdl appas d'une beauté nous bteflè. 
Nous ne fommes vaincus que par notre foibleiTe* 

Benferade* Qéopatre, aBe i, 

Cefl foibleiTe d'attendre 
Le mal qu'on voit venlr^&ns vouloir s'en défendre* 

Corneille P« Pompée m« j aâi 2« 

Pleurer Ces ennemis , c*efl marque de foiblefle. 

Montâenry* Afiruhaly a^e $• 
La foibleile du cœur en communique aux Cens» 

Corneille lli« Dânu» , o^e i« 

La foiblefle jamais ne fait honte à l'amour* 

Quinault* Afiraa,4€le 3^ 

Un roi qui s'aflToiblit offre une occadon 
Qui de Ces ennemis tente l'ambition* 

Bourfault* Marie Stuarty a€ie s» 
La foiblefle aux humains n'efl que trop naturelle. 

Racine* Phèdre , a^e 4* 

La vertu trop pouflee eft foiblefle à la fin. 

Brueys. Àsba , aâle 5 . 
N'efpérons des humains rien que par leur faibleflè. 

Voltaire. Bmwj, a6le 3* 
Qui change fes deflèins découvre fa faibleflè. 

Id. Céfarm^y a£ie |. 
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, .... 

L'homme efi trop £uble ^ hélas ! pouf domter I4 

nature: 
Que peut-il par lui*m£me t 

Id« Orphelin it U.Ciïnt ^ aS$ x» 

Le faible efi deftiné pour [fervir le pluf fort: 
Tout cède fur la terre aux travaux r au courages 

Qui change aifément efi faible ou veut tromper* 

Ida SémirândSt ûBf 2» 

Un .excès de foibleflfe cA indigne du tr6ne. 

Le Franc. Ption, «^r |*. 

Songez , braves amis , qu^un infiant de foibleflè 
Efi fatal à la gloire ainfi qu'à la (àgeïïè > 
Que la pitié ne fèrt que lorfqu'on efi heureux » 
£t qu*il faut ttiompher pour être généreux. 

LaPbce; Venïfi fayvie ^ a$it t% 

Autrefois vertueux , aujourd'hui criminel ; 
Né foible , &. cependant politique & cruel ; 
C'efi un de ces humains guidés par leurs caprices» 
Dont on met à profit les vertus & les vices* 

ColUrdeta* AfiarU ^ a^f i • 
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Lf A force en un bon cœur fait moins que la prière^* 

Théophile* Pyrame^ a£ie 4» 

* 

Quand la force nous manque aux deflëins entrepris » 
Nous nous rendons de tous la fable de le mépris. 

DuRyer» Argénîs ^ a^e 3 • 

la force du vainqueur rend les coups glorieux f 
Et le tourment eA beau que caufènt de beaux yeux» 

Rotrou* Cléaginorj a^e^^ 

Que l'on (bit plus qu'un Mars & puiilànt 8c robufiei 
U n'eA rien de /i fort qu'une querelle jufle* 
L'ennemi vigoureux combat moins vaillamment 
Que le foible ennemi qui combat jugement : 
Et Ton voit bfen (buvent > où la force préfide , 
Un Pygmée Innocent vaincre un coupable Alcide< 

Benferade» Achille m» y aStt z, 

La force ne peut divertir un malheur ; 
Il faut de la prudence avecque la valeur. 

nu. 

La force ou l'artifice ont fur tout l'avantage; 
Toute chofè ici bas entre eyxX deux (ë parcage* 
En la guerre , en l'amour 9 tout (uccombe aux efforts 
Des efprit» les plus fins , ou des bras les plus forts* 

Defmarets* Scîpion , A^e $. 

Par la force jamais on ne gagne les cœurs* 

Gilbert* Âmoun d* Angélique, _ A^e 4* 
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La force efi nécefiaîre oit la douceur e& vaine» 

Id, Stàiat Catiurtnt , aflt x . 
La force efl odienfë aux généreux amant.- 

au. 

La force ne peut lien contre ta trahllbn. 

Sotnmerive. Bajaiii, a&e 2. 
Quand la force s'abbat foui un defiin barbare , 
On plie en attendant que le tempt la répare. 

Dabocc*(e, Ama\»tttt, a0t )* 
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FORTUNE. 
L À fortune a des jours qu'on la trouve prolpère* 

Auvray. Madonte , aêiei^ 

h ne faut qu'un moment & qu'un tour de ù, roue 

Pour te précipiter du trône dans, la boue» 

Souvent les plus beaux jours ont de fâcheufès nuits. 

Baro. Clarimonde f aêit i* 

La fortune & Tamour > 
Ces deux divinités qu'on adore en tous lieux , 
Aident les importuns & les audacieux. 

DuRfer. Alcimédon^ a^t %• 

£n malheurs la fortune fertile 
A rendu trop fouvent la prudence inutile. 

Id. ESthtr, ade i. 

La fortune , injuile autant qu'elle efi volage , 
Peut âter les j^randeur^ & non pas le courage. 

Ibid» aâe 2. 

L'éclat d'une beauté touche une ame commune , 
Mais les cceurs relevés n'aiment que la fortune: 
C'eô elle (èulement qui nous fait éâimer ; 
Et jçe n'efi qu^elle auili que nous devons aimer* 

Pour les moindres préfèns que la fortune faflè > 
Elle exige de nous des aâions de grâce ; 
Et notre indifférence efi pour elle un mépris 
Qui l'oblige au refus de ceux de plus grand prix. 

Maifet. Amoîae, a£it x« 
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En un moment la fortune fe change. 
Fait rire bien (buvent ceux qu'elle a fait pleuref> 
Et fouvent fait malice à qui peut- Veniuttr. 

n eil mal aiiS de vaincre la fortune. 
Quand elle veut montrer (à dernière rancune*. 

La fortune (buvent fait tomber dans la boue 
Ceux qui devroient tenir le plus haut de (à roue» 

Scodéry* AmâtuUbirAlf aât i* 

La fortune ibuvent favorifè le crime. 

Id* Céfar m,, a$te z^ 

Songez que la fortune eft toujours la fortune » 
Qu'elle règne absolue & même (ur les rois. ' 

Id. Ibrahim , aSe 2^ 

La fortune s'envole auffi-tât que la plume ; 
Il faut battre le fer quand il eft fiir l'enclume» 

Songez que la/fbrtune efl un monfire (kns yeux ^ 
Et qu'elle peut frapper ceux qu'elle favoriiè* 

Iè« Ordntt, a0e si 

Plus la fortune élève &plus elle éÔ à craindre ; 
Les biens qu'elle nous fait (ont des biens apparenr; 
Le principe & la fin en (ont fort différens* 
La volage fè rit , Tinconflante (è joué , 
Et notre heur ne dépend que d'un branle de roue ; 
Si bien que c'efi à nous, corrigeant (on défaut , 
D'u(èr de (es faveurs & du temps» comme il faut , 
Et dç ne perdre pas ces heures précieufes 
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Ci tout Ce rend facile aux âmes généreuses » 
Mais qu'on ne revoit point ofant les négliger* 
Refpeâez la fortune , afin de Tobliger* 

Id. Prince déguifi y a^e li' 

Celui que la fortune attaque avec ardeur 
Se doit enfêvelir avecque & grandeur ; 
A Tindant qu'il la perd , fa perte la doit (ùivre« 
Qui furvit à l'honneur , eu. indigne de vivre. 
Et , lorfque les malheurs du ciel nous font jettes» 
Qui les peut endurer les a bien mérités* 

14* VaJTal généreux , aSe 4-» 

J)e notre efpoir la fortune fe joue. 

Rotrou« Oéagénor^ a^e i« 

Qui voit uns vanité la fortune profpère ^ 
Xa voit fans dé^fpoir alor^ qu'elle efl contraire* 

I(L Qifante, a^e !•• 

Une grande fortune 
Agit avec fiiccès fiir une ame commune, 

Id. DomLopedeCardonney a^e 3» 

Connois- tu bien le temps , la femme & la fortune î 
Sçais-'tu la qualité qui leur efk fi commune ? 
Ne prenant aux cheveux ces objets inconâans , . 
Tu perdras fans efpoir fortune > femme 8c temps* 

Id. HeureufeConfiance^ a^t S9 

Ah! que vous fçavez mal connoitre la fortune ! 
Son humeur d'obliger n'eft pas trop importune ; 
Ce qu'elle ofSre une fois elle ne l'of&e plus ; 
Elle n*a point deux fois h honte d'un refus. 
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I.a fortune le le temps font aflez (buvent naître 
La triâe occafion qui nous porte aux for&its* 

Dalibray» Torijmoai » aBe 4« 

Tu fçais que la fortune eft volage 8c cruelle , 
Qu'elle e£t à la vertu bien (buvent infidelle. 

On nous peint la fortune inconftante & légère ; 
Tu fçais que (à feveur s'écoute incontinent 9 
Et qu'on ne voit rien d'elle ici de permanent* 

Id» KhauMamîii û£te x« 

Toujours la fortune aide aux cœurs généreux* 

La fortune relève & la force & le cœur ; 
Et d'un dé(è(péré (buvent fait un vainqueur. 
Ceux qui (entent du (brt la dernière tempête ^ 
Montent 9 par un efibrc, du précipice au faite; 
Et , fuivant que le fort favori(è leur jeu , 
Ils hafardent beaucoup & ne gagnent pas peu* 

Benièrade» Qioj^atrtt a6ie 2. 

La fortune efi contraire aux proj'ets les plus (àints« 

La fortune , qu'on peint volage 8c paflâgère , 
Nous approche 8c nous fuit d'une aile (i légère , 
Qu'on doit bien redouter jCes divers mouvement» 

Defmaret^ Mhame^aSlei. 

La fortune aide aux cœurs amoureux 8c vaillants* 

Id. Scîpiottf aâe i» 

Souvent la fortune a d'heureux changemens 
Qui préfident fans nous aux grands événemens» 
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le ciel n'efi pas toujours aux méchants fi propice ; 
Après tant d'indulgence , il a de la juilice. 

Corneille P» Attila j a€lt 4, 

Chacun à £ès périls peut fiiivre ù, fortune. 

Id. Fenharite , aâle ]« 

Que (èrt le mérite ou manque la fortune ! 

Id, PoUeuâe, aile i. 

Le bien de la fortune eA un bien périiïable « 
£t tous Ces fondemens ne font que fiir du (àble* 

JLa Calprenede. Braiamaate , a6le x. 

En un moment la fortune Ce change. 

Ibid» aâesê 

Des grands rois tous les jours la fortune Ce joue. 

Triftan. Ckrijpe m. j a6le x «^ 

la fburce eâ i chercher plutôt que les ruiflêaux ; 
Il &ut Ce prendre à Tarbre , 8c non pas aux rameaux : 
Surtout, quand à nos yeux la fortune Ce montre » 
Il faut foudain tirer profit de (à rencontre ; 
Et qui n'efl pas habile à la prendre aux cheveux > 
Après l'occafion fait d'inutiles voeux* 

Ibid» a£le 4. 

Uhommè à qui la fortune a fait des avantages 
Eil comme le vaiflêau fauve de cent orages , 
Qui , fu jet toutefois aux caprices du fort , 
Peut Ce perdre à la rade , ou périr dans le port, 

Id» Marions y aât x» 

Dans le bonheur , je tiens que la prudence 
Doit mêler (àgement laxrainte à Telpérance , 
Slefpeâer fa fortune > & ne s'engager pas 
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Sans quelque défiance â fuivre fès appas. 
Cette aveugle déefiè eft toujours infidelle ; 
Onl^ft (buyent trompé quand on s*zSute en elle i 
Elle a Telprit léger, & le goût dépravé » 
Et laiilè cheoir £buv«nt ce qu'elle a relevé.. 

I4« Panàiée^ oBe ti 

La fortune conduit diverftment fk rotte« 

Desfontainef* Qi) aSlc 2# 

La plus grande fortune eâ la moins aflûrée. 

La fortune a cela de confiant» 
Qu'elle careflè l'homme , & le trompe à Tlnfiant* . 

Chevreau* lonocem exilée aBe x« 

La fortune en tout temps a d'étranges caprices* 

L'inconfiante fortune , oà buttent les humains , 
Tourne auffitôt le dos qu'elle nous tend les mains ; 
Et nous pourrions nous voir , par le tour de (k roue. 
Aujourd'hui &r un trône & demain dans la boue ; 
Tantât on a du bien , tantôt on a du mal : 
Par-là fon mouvement paroît toujours égal. 
L'ingrate bien fbuvent , dans l'ardeur qui la preflë p 
Ne prouve fon pouvoir que par notre foibleflê ; 
Et l'aveugle qu'elle eft , qui nous fait tant de loix , 
Fait monter des bergers & defcendre des rois* 

Id* Luctèce , a^i x •; 
La fortune aide aux (bins des hommes diligens« 

Chiniac. Cii.aaei^ ^ 

La 
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La fortune eft plus grande! celol qui demèùf^ - , 
De pleurer un ami , qu&ii Tami le pleure. 

Ibid. 
La^fbrtune en (es coups n'eft pas toujours fî lente ; 
Trop fpuyenc à no^s perdifeif jle eflplus vfoleiite« 

Ce (ont les grands bonheurs qv^'attaque la fortune» 
Après qu'elle a flatté > c'efi lors qu'elle Impormne } 
f£t les prospérités qui v^nt )ufqu'à Tçxcès 
Sont les avantcoureurs d'un Htiidre Hiccès* 
C efl dans les .plus hau^s lieux qu'on redoute l'orage? 
C'eft dans la pleine m!ef què.Ton craint le naufrage l 
Etc'eft pariv*: les roîs%'piùs que chez les bergers. 
Que 1 on trouve la peine & les plus grands dangers* 

. Gtllet» Qidxain , aBt 3 « 

Pour le bien & le mal, îa fartune eô changeante*' 

Gilbert, 'Marguerite de Franct, ûSle 2« 

La fortune fbureiitf&voip&iê'Ca^nfe^i- 

Se £er en elle èd bkiïr fur le fable. 

iScarrbn* Pjir^çf ççrfaire y a£te li^ 

La fortune n'eft pas toujours la même; 

j Boyer» Démétrim , acic 3* 

La fortune Ce prête & ne iê donne pas. . 

ibid. 
Sitôt qu'entre nos mains la fortune fe livre , 
Quila f^ait gourmander lafprçeLdeie fuivre* 

Ibld^ 
A qui peut tout oftr & braver le trépas 

La fortune Ce donne , & ne (è prête pas. 

' " '. ' Ibid. 
TomilL H 
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Tel ^tti fiût la fortune « ^n vatii après rîmplor^ 

Le Bi^re* Aiolplu^ âHe té 

Je penfoîs que Téclat des dons de la fortune 
Ne pou voit éblouir qu^ime ame trop commune 9 
Et que , quand la vertu juftifioît no€ Vœux , 
L*e(j^oir qui les flattoit n'avoit rien de honteux* 

CorfcéiUè Th. î>âriat , aâe t. 

La fortune (èule a-t-elle entre Ces mains 
Ce quoi pouvoir remplir touslesvoeux des humains) 

Quinattît* Agrippa , a^€ $ ^ 

'Ce qui Gxïi la fçrcune avec elle s*écoule. 
Et Con moindre revers écarte bien la foule» 

. Id« Jfirate » â£le té 

L'ame la moins commune 
Feut faire (on profit des coups de la fortune. 

Id» Cbspï i'ammar , a&9 5 # 

Tous les pré(èns que la fortune fait 
Sont des bienf apparens & des maux en efièt* 

M. Mariage érCambife , aÛe 2» 

n eft tant de misères humaines» 
Que Tamour ne fait pas toujours toutes nos peine^^ 
Tel croit fouvent un homme au faîte du bonheur* 
Qui ne pénètre pas le ftcret de fon cœur ; 
Et Taveugle fortune a fî peu de confiance , 
Que jamais nul ne doit juger fiir l'apparence r 
.Tout éprouve ici b^s ton inflabilité. 

Villedieu. Favori ^aSie 2^ 

)La fortune efifâcheufè aux efpritsmécontens, 

ÇkarencoBf Makhafir» a&9 14 
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Ne &ut {»oifit abuler de la bonne fortune : 
four la trop rechercher, fonvent on Timportone* 

Favrc. Meaûim j a6ie 3* 

La fortune eft Tola^e ; il ne faut qu'un caprice : 
Un &ul jour , un inÂant ^ nous mène au précipice* 

PradoB* ScipionfûSle $* 

Il n'eâ poim Cous te ciel ée fortune aflkrée. 

La Thiitlerîe« Soliman , d&e 44 

La foriune a toujours aimé le changement* 

Dcshoulieres» Genfericy a^e 4,' 

Les ^eux le$ miestx fermés s'ouvrent à la fortune* 

La Chapelle* Zaïie ,d$ittm 

Les fortunes humaines 
Ont toujours des plaifirs mêlés parmi les peines* 

Geneft» Pénélope » aâe 3 » 

La fortune efl à craindre où règne trop d'orgueil* 

La Graog^e* Àthénais , aêie r« 

Arbitre dés états qu'elle été ou qu'elle donne » 
Elle élève 8c dét/uit l'ouvrage de Ces mains , 
Par une intelligence iiiconnue aux humains. 

M. Ortjte y ae^e i. 
La fortune nous guide , & le ciel nous éclaire. 

La Fofiè. Théjïe.aàe^ 

La fortune n'a point de droit flir la vertu. 

Longepierre. EleSlre , afîi 4. 

Plus le péril efi grand , plus il efl glorieux : 
La fortune efi toujours pour les audacieux, 

Dcfitoucbef. Ambitieux^ aSle i« 



ry^ FORTUNE. 

Quand ]a fortune s'ofire ^ on doit tn profiter t 

Et y tant qu'elle nous porte , il faut toujours monter^ 

Plus de la fortune on reçoit de faveurs , 
tt plus de leur éclat une ame efl enchantée* 

Aux grands efibrts la fortune eu propice, 

DdchaiBps* Média , aât si 

La fortune & livre à qui la (^ait attendre* 

Boifly* Alctfie^ oBe if 

La fortune a Ces droits fixr tout ce qui respire » 
Et relève à Con choix ou renverfè un empire. 

Goifeaiu Alexandre » ûBe }• 

Les plus heureux mortels , dans leurs projets divers^! 
Des coups de la fortune éprouvent les revers. 

Souvent près d'un abyfine on trouve la fortune ; 
Qui ne fçait la ùiGï ne doit plus la trouver. 

La Place. Vtnife fauvée » aSte z« 

On voit , dans vos revers , que la fortune ingrate 
Se plait bientôt à nuire aux mortels qu'elle flatte ; 
Et que Ct% dons brillans , qui font tant de jaloux » 
Nous préparent fouvent à mieux (ëntir (es coups, 

Dubocca£;e« Amaioms^aâke z^ 

Souvent la fortune , au moment du danger ^ 
Nous éprouve , nous Cevt , & Ce plaît à changer. 

Ihid. 

La fortune eft légère 8c change en un inâant % 
Madame : à la fixer infenle qui s'attend ; 
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Ses faveurs çl'un moment l'autre les dé&voue. 
Le héros qui €e trouve au fommet de fa roue , 
Qui triomphe du monde , & qui voit à Tes pieds 
Les rois des nations ramper humiliés , 
Doit craindre le penchant qui la pouilè à delcendre* 

Vaubercrand* Iphîgénîe , ade z* 

La fortune Ce plait à trahir le courage ; 

Et le plus grand héros » au milieu d'un combat > 

Eâ tombé quelquefois Cous le fer d'un fbldat. 

Clairfoncaine* HeStor ^ aSle 2« 

D'une heure quelquefois par la fortune offerte 
Dépendent des états le falut ou la perte* 

Peyrault. Stratonice , a6le 3* 

litt fiiccès trop (buventla fortune dilpofe. 

SauriD» Sjfonacus , a6it 4. 
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FOUDRE, 

JN s craignez point la foudre àTabri des lauriers^ r 
Elle ne peut tomber (ùr le front des guerriers. 

Scadéry, Ihrûhim , a£ie |» 

Que la foudre efi légère 8c qu'elle eft agréable » 
.Vehant à fracailér un homme mi(erable ! 

Chevillard. Théanirem^y aSlt 4» 

De la divinité la foudre eâ le paruge. 

D'Anuuld* Oq/pard ie Colî^ »^ dffe s; 



FOURBE. 

J. COTE fourbe ef{ honteulê aux caurs nés pouf 
Templre* Coroeillç P« HéracliusyoBe 5^ 

La fourbe n'eA le jeu qutf dei petites âmes , 
Ec c'efi là proprement le partage des femmesw 

M. Nlcomiie , aRt 4» 




POT. iS9 

— ■ 

F o y, 

' LJiS ordres d'un père on peut Ce àiCpenCer^ 
Quand une foi promiiè efi honteufe à faufler* 

Scarroo. Prince crfaire ^ aâle i« 

Le prince quelquefois la rompt avec éclat. 
Quand il croit la rupture importer à Tétat* 

Mofittubatt* Comtt de HollAnie , «^ 4^ 

Lafoidesroisn'eii pas rampante m (ênrile; . 
Elle eft toute élevée, & pour le moins utile ; 
EUeh^en^ge point alors qu'elle eft £ins fruit » 
Et porte ÛL di(pen£e alors qu'elle leur nuit* 

DePure, Oflorius^a^e }« 

jUne foi violée eft un mauvais garant» 

Bo«rfaolt« Marie Stuart , a&e 4» 

ta fol d'un ennemi doit être un peu fii(peâe. 

Ritine» ÀUnandrt , ade %% 

Le don de notre foi no dépend de perfonne. 

Id* Vhïire^ 004 $• 

La foi ne doit point faite un e(clave d'un roi ; 
Aux belbilis de l'état cetie chimère cède* 

Deshoulieres* Genferict aÛe a 

Le plus vil des mortels di{po(è de ùl foi, 

La Motte. Inès » aÛe 2 i 

Elle na!t , elle part d'un mouvement divin ; 
Laiburce en eâ au ciel, auffi bien que la fin, 

Nadalt Anthiochus , a€le |# 

Hiv 



D'une main ennemie on Ibupçonne la foi» 

Pellegrin« Pélopée , aâe 4^ 

Qui peut Ce déguifer pourroxt trahir (k foi. 

, . . , Voliairc. Aliirti a$it z« 

Il eA beau de mourir pour conlèrver (kfoi» 

14* Mahomet p aBte 2. 

C'efl aux hommes communs , aux ame& ordinaires» 

A Ct juûifier par des moyens contraires > 

Mais un prince , un guerrier tel que tous» tel que 

moi. 
Quand il a die un mot^en eft.cru fiir (a foi* 

Id, QLivgtya$ie 2«' 

Que peut contre la force un vain reôe de fol? 

14, Ortfit M aùt 4* 
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FRANÇOIS. 

£st-iL quelque François que Tamour aviiiile l 
Amans aimés, heureux» Us vont tous aux combats ; 
Et j du fein du bonheur, ils volent au trépas. 

Voltaire, Ducde Foix, a^e 1% 

Suivons les (âges mœurs des François généreux ; 
La gloire a (èule droit de fixer tous leurs vœux : 
Fidèles à leur roi plutât qu'à leur tendreflè ; 
Confians dans leur devoir, & non dans leur foibleflè» 
f Cahuiàc. Fharamoniy a£te i* 

Un triomphe fouveçt au François eft mii/ible ; 
Ceft quand il a vaincu qu'il efi moins invincible, 

5 Amàlanc » aêie i • 

Vaincu , dans Tè/clavage , 
Le François gémiflknt confèrve fon courage : 
Sur lui d'un Cort plus doux Tefpoir a droit d'agir,, 
K^s ne lui permet rien dont il puiile rougir. 

La Place. Ad€ll€ , a^€ j^. 

Un cœur vraiment François^ 
De fts égaremens eut -il outré l'excès , 
Dès qu'il connoît le crime ou Terreur qui l'obsède >. 
Eilfeniîble au remords, & tôt ou tard y cède. 
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FRAYEUR tt EFFROI. 
Lia frayeur peut beavcovp fur un esprit timide. 

Dcffviitûacs» Perfide t cBt u 

Que ne peut la frayeur Cm {"jorpcit des mordis. .^ 

^ lUcine* Athalie^ a^e i». 

Que Tefiroi dans un comr Ait de près le remordf!: 

MarmontcU Aiiftomèm ^ M0t Sm^ 



FRONT, 

Uk frontqu*on veut réduire en poudre^ 
En efi plutôt frappé ^uand il eu près du foudre* 

Villedieu. Nititit» ûAt %^ 

Uii front ne rieillit point environné de gloire. 

Campiftron« Arminmt ^^^ >«. 
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FUIR O FUITE. 

Contre deux fOÎ9 aigris, de trouver un a(ylç« 

Il efl temps de fak quand on Ce défend siaL 

M* Œdipe, a&ê li 

Fuyez un enflemi qui f^ait votre défaut* 

Qui fuit devant fon juge efl de faute capable : 
Qui Ce cache s^accufè , & qui craint ed coupable» 

Regnauld* Marie Stuan, aàe 2« 

La fuite eft Punique moyen 
Pour vaincre un adver&ire à qui l'on veut du bien* 

D'AuMgnsic. Sdme Catherine , a^e x» 

Quand on eSi opprimé, la retraite eâ louable» 

Celoûîa» Jovien » a$k i\ 
Pour un cœur généreux quel fêcours que la fîiîte ? 

La Motte* Machabéts , a6le 3 • 

Euîr n'efl un déshonneur 
Que pour ceux dont on peut (bupçonner la valeur* 

Crébilbofl, Triumvirat y oBe 2* 

Ce n'eftpas en fuyant qu'on difputfl^un empire. 

Ibîi» a£ie 5 • 
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Tak fureur a (buvent le front ie la Vaillante y- 
Quand le reflèmîment pafTè i la yiolence ;' 
£tce point chatodtleux qui nourrit les dueli 
Confàcre au défèlpoir (es mouyemeiis cruels». ^ 

Pichou» InfidelU coifideme^ aât 4«. 

C'eil rage > cVfl fureur que de Couf^er (a trame ,. 
Tant qu'un rayon d'e/tK>ir peut éclairer notre ame*. 

Msiret,. -^molne, aBe }•. 

Toujours la fureur eft mêlée au^eilèki: 
D^ ceux, qui de leur bras Ce transpercent le fèln ;, 
Au moins accufè t^on d'un défèfpoir infâme 
Celui qui fait lui-même un paflage à fbn ame.. 

L»-Pinelicre* Hyppo/ire, acte 5«. 

Pour venger (on amant 
QiL'cfl-ce qu'en fa fureur une femme n'eflayc? 

Corneille p. Nicomède, a^t s^ 

La. vertu des vaincus eu de Ce bien garder; 
Car, du bouillant de/ir que la fureur infpiret- 
L'effet précipité fouvent perd un empire* 

Sallebray,. Jugfmeat de Paris » a£le 3 ». 

En Con excès j la fureur eil muette.. 

De Prades. Jrfaa , a£l€ x^ 

A voir un ennemi plongé dans la difgrace y, 
La plus âpre fureur s'altentit 8c Ce lafTe ; 
Etr ^orfque Ces tranfports vont être fktisfaitsv 
SIlfticaufàetLeiLcIièrej^ on: en plaint 1er eficts^ 



FUREUR. ifff 

itiï (OUÏ ces mouTCmena où la pitié noui mène 
EbbuîJIêiic bien plus qu'ils n'éteignent la haine. 
CotnciUe Th. Timocrau, aSle j» 
K'oppofèz rien au cours d'une fureur fûbite , 
Que la douceur appaitè, &que t'obâade irrite. 

I> Thuilfiie, Ktrade, a&i i» 
Des barbares humains je connois la fureur ; 
Hsverfent (ânj pitié lé 0ng d'un, mifêrable. 
Malheureux le mortel que l'on croit mépriiâbler 
Des intrigues des grands reflôrt infortuné , 
l'homme vil qui leur nuit e& bientôt condamnée 
CoU>nleiu. A^suhi , aOt 4* 






t6S 



GENEREUX. 



GÉNÉREUX. 

1 L fîi£t de combattre en homme généreux» 
Et d'attendre duciellestiiccès bienheureux» 

Du Ryer, Saûlf a^e^i- 

Quiconque efl généreux & ne le paroît pas , 
Souffire un mal violent pire que le trépas. 

Scudéry*. ArmîmuSy a^e«> 

On n'efi point généreux quand oa ofê fâcher 
L'objet qui nous-chérit , Fobjetqui nous eft cher*^ 

Id« Ibrahim , a6ie i «. 

Hélas ! qu'il efl aifé de (êrabler généreux , 
Et d'être philosophe alors qu'on eu. heureux ! 

Cinq Auteurs. Avaiglt de Sminte , aêie 2 • 

Les princes généreux, quand nous rendons les 

armes , 
Epargnent notre (kng & reçoivent nos larmes* 

Le Vayer, Grand Sélim , a£le 2^ 

Il eft des généreux , 
Ht ne point infulter au fort des maibieureux* 

Magnon. Oroondate » a£le i». 

C'elï être, généreux 8t non dénaturé , 
Que vouloir tri<?mpher d'un ennemi juré* 

De Prades« Arfact^ a$ie h» 

Il efl d'un prince fàge ainfî que généreujç „ 
D'abolir une loi qui fait des malheureux* 
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GÉNÉROSITÉ. 

L A géaérofîtc (iiît la belle tmt&nct ; 
La pitié l'aceomptgne » & la zcconnoiflànce : 
Dans cette grandeur d*ame un yrat prince afièrim 
£fl(ènfîble aux malheurs, même d'un ennemi i' 
La haine qu'il lui doit ne (çauroit le défendre 9 
Quand il Ce voit aimé ^ de s'en laifTer Surprendre J^ 
Et trouve ailèz (buvent Con devoir arrêté 
Par l'eflbrt naturel de ùl propre bonté»^ 

Corneille P» HéraclîuSi aSe t§ 

Plus notre infortune a de févérité , 
Plus nous devons montrer de générofité* 

GiUec^ Valeminiatt^ûÛt 2^ 

Lagénérofîté n'eâ pas grande de plaindre 
l'ennemi qu'on opprime ) & qui n'eâ plus à crain- 
dre* Quinaulc. Fantôme amQureux,a&t s • 

L'on ne connolt jamais la^ générofîté 

Que dans un grand péril, ou dans Tadverfité. 

Un homme ne (çait pas ce que c'efi de foi-même 

S'il n'efl par un malheur réduit à quelque extrême ; 

H s'éprouve pour lors , il connoît ce qu'il peut» 

Et mefiire là force avecque ce qu'il veut. 

Villemot» Converfion de 5« Paul , a^» $• 

Un cœur trop rempli de générofîté 
&'6xpo{è à tous les traits de l'infidélité* ^ 

Colonia. Annibal , a^t i^ 
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GLOIRE. 

Tj a gloire Ce nourrir dans le (èin dès ha&rdj^ 
Aufli-bien parmi nous qu'à la Hike de Mars. 

jC'efi Te plus riche prix qu'un grand cœur (è pror 

po&« DuRyer» Oéoméiorit dBe i« 

Quoi que cherche Telprit pour devenu: heureux > 
La gloire eu. le repos des elprits généreux ; 
Et la tranquillité des fortunes privées 
Déplaît en peu de temps aux âmes relevées* 

Id. NitocnSi a€ie 3, 

Le Hipplicè efi illuflre où la gloire nous fuit ; 
Et, lorsqu'un miférable accablé de Tenvie 
'A perdu , comme moi, tous les biens de la vie >, 
Fut-Il même le but de la haine des deux , 
IlTetrouve Ces biens s'il périr glorieux. 

Id'., Tkémifi9clai a6le z^ 

Celui qu'on (ollîcîte à défendre (à gloire 
Mérite ^uftement de perdre la viâoîre ; 
Celui qu*on (bllicite en cette occafion 
A mérité (à perte & & confufîon. 

Lar gloire n'efi pas gloire & nleil qu'un fongc vaîn-^ 
Quandon la tient d'ailleurs que de fa propre main. 

La groîre eflun tréTor fi propre a l'homme fort,. 
§1 propre à Thcmiâoçle ^ eir & vie y en fa. mort:» 
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Qu'elte fiiivra toujours d'une courfe féconde 

Son ombre fous la terre > & fon nom dans le monde* 

H faut perdre tout pour confervcr Cz gloire» 

Scttdéry, Aniromire^ aÛe 2» 

Le crime avec la gloire a trop peu de rapport ; 
Et ,'&ns trouver la gloire , on peut trouver la mortf 

Des grands coeurs la gloire efl le partage. 

Quiconque de la gloire eft toujours amoureux > 
Même à fès ennemis doit être généreux. 

lë. Ibrahim^ aSie 5» 

Quiconque aime la gloire & Taîme avec ardeur ^ 
Se doit enfeveliravecque (à grandeur. 

• nid. 

Il efi beau de tenter un aâe plein de gloire , 
Qui con&rve, en mourant^ notre nom dans VhUr. 

toire » 
Et qui laiilê aux neveux de quoi nous imiter* 

Id. Lygdamonj aSlt a»- 

Dans l'accommodement ainfiqu'àlaviâoire» 
Qui marche le premier , a le premier la gloire» 

Id« Oratnttoât ;• 

Où le danger e& grand » la gloire Ibllicite. 

Id. Vaffal ginirtu» y ^^«4» 

La gloire qu'on trouve à faire fon devoir 
Eft le prix des travaux qui n'en peuvent avoir« 
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Pour aimer la gloire» on ne doit pas bannir 
Un doux objet qui flatte & plait au (buvenir. 

Boifrobert* Coups d^amour^ aSe z» 

Ceil gloire de Ce rendre aux injuile^ con&bat»» 

Benferade» Achille m^, Aâe z« 

La gloire fiiit toujoun l'amour fie le courage* 

Defmaretc. JUrtoM» é^ê i» 

A vaittcre ùn$ péril on triomphe Guis gloire»' 

Corneille P; Cûj, dâ« a« 

Toutes les fois , tyran » qu*on Ce laiilè adopter > 
On veut une maifbn iUuAre autant qu*antie ; 
0n cherche de la gloire ^ fie non de rin&mie* 

Id« HéracliuSf aStt si 

I«a ^oire efl j^us folide après là calostnie» 

U» Nicomiiet a$t€ 4è 
Des hautes rertus la gloire efl le (êul prix» 

Ç*eA gloire de Ce perdre en ftryam ce qu'on aime« 

Stnonv» a t^ 4* 

L'on ne voit jantats un prince magnanime 
Préférer à Cz gloire un deiTein plein de crime. 

Guéiiff» CUomèniy âBe s. 

Là gloire Veft qu'un ibnge, fit la grandeur qu'unf 
ombre* Triftam Marîane, aSie i« 

La gloire eA .un démon i^vtne étrange nature; 
Qui la p^ofsède plus, connoit moins (à mefiire: 
Ceil un démon qui tue avecque des appas > 
Qui commandé toujours » fie ne s'arrête pas* 

Detfontainif» SéwùramU > âiit zi 
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On ne doîc plus combattre » auffitot qat la gl«tre 
N'eft plu^ d'intelligence ayecque la viâoire ; 
La fuite eft glorieuse à tout homme de cœur » 
S'il y va de (à gloire à paroitre vainqueur. 

Chevreau* Véritablts fiira rivaux ^ a£le si 

La gloire d'un guerrier & d'un homme de cœur » 
Eft (èmblable à la mer qui ne tient rien d'impur $ 
Elle jette à Ces bords tout ce qu'elle a de fale. 
La plaie d<e l'honneur efl mortelle , eft fatale. 
Quiconque voit (on père au creux d'un moniH 

ment, . • 

Et /buffi-e Taflàflin, il ynt honteuftment ; 
Il faut, à deux parti», Ce venger de l'injure» 
Pour conftrver fa gloire > & la loi de nature; 

Chiliic. GJ , ââ< a* ' 

Quiconque vît fins gloire, il expire à toute heure* 

Je reconnois bien que la gloire des princes 
N'eft pas dis commander à beaucoup dé provinces; 
Et qu'il vaut beaucoup mieux qu'ils comptent kttr# 

vertus , 
Qu'un grand nombre de rois à leurs pieds abbattvsî^ 
Je fçais que ce pouvoir , qui les rend redoutables ^ 
N'eft pas ce qui toujours les tend conâdérabk^ % 
Et je connois enfin que la poftérité 
Prilè leurs aâions plus que leur qualité. 

Gillct. An de régner , a^e 4t 

Il eft plus d'une gloire & d'une renommée ; 
S'il eft beau d'être reine , il eft beau d'être aimée.' 
Quand on eft fur le uàne, on fait biext des jaloux ; 
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Mais régner (br un cœur , efi un règne bien doux* 

Gilbert, Amoun d'Angélique ^ ^« 4* 

Notre gloire dépend des belles aâions ^ 
Et notre heur du. Hiccès des grandes paflions; 

Id* Amounde Diane j a$tt 4« 

La gloire 
Eu le fruit le plus doux qu'apporte la viâoire» 

L'Etoile. BelU efclave , aSle i ^ 

Le bien de la gloire efl le plus grand de tous* 

Boyer» Mania y a€ie s • 

Tout détient glorieux pour le (àlut des rois. 

Id» Oropafie^ aât 4# 

On ne peut mériter de la gloire , 
Quand par la trahi(bn Ton gagne la viâoire» 

MoAtfieary» Aftruhal m* » a^t i » 

La .gloire ne s*aguiert que parmi les obfiacles* 

Cofnardw Chcfittmartyn » aât i^ 

Un héros â qui la gloire efi chère y 
IQuoi qu'il faflè , ne fait que ce qu'il voit à £iire« 

Corneille Th, Anant , aÙi 3» 

Souvent il eA beau de fe vaincre (bi^méme > 
Er d^arracher (à gloire à ce pompeux éclat 
Dont brille le pardon d'un indigne attentat. 

Jd. Cammaj aSit 4* 

La gloire d'aimer fans voîr rien i prétendre» 
Eâ le plus digne prix qu'un beau feu doive attendre*. 

Id« Stilicçn, aàt 2«, 

Qui renonce à fk gloire en offirant û couronne ^ 



GLOIRE. I7J 

U en acquiert » Cé(àr , plus qu*il n*en abandonne* 

r Cirano* jSgrippne nu » a£te i* 

Jamais par le malheur la gloire n*eft flétrie; 
Le vertueux par tout doit trouver fa patrie* 

Quinaulc* Alcibiade^ aile i« 

Quand on (Uit ce que la gloire inipire 9 
On ne demande pas tout ce que Pon defire, 

Jd« Stratomce t A£h j» 

Quels que (oient les defirs d'un coeur commç le 

mien. 
Quand le devoir lui parle il n'écoute plus rien* 
La gloire efl une rude 8c fêvère maitreilè , 
Qui d'un cœur noble & grand veut triompher ûnf 

cefle: 
Jamais , en la fiiivant 9 il ne faut reculer ; 
Et qui la veut fèrvir lui doit tout immoler* 

ViUedieD* Nuétu^A€tt$i 

Pour un cœur la gloire a bien des charmes* 

Pradon. Phèdre j aâie 2» , 

La gloire à Ces m#mens aufll bien que l'amour* 

Id. PyramCf a6te 3; 

Quand pour tout objet on regarde la gloire , 
Que l'on combat toujours pour la (eule viâoire , 
Et qu'on efl Tennemi , la terreur des tyrans , 
L'on n'abufè jamais du droit des conquérans* 

. !df TamerUn , $S^e j ^ 

Sans nous reflbuvenîr d'une gloire importune , 
U faut s'abandonner au cours de la fortune* 

ld« Troade^ a£ie i* 
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Tout eft glorieux 
Pour (kttver du trépas ce qu'on aime le mieux» 

La Chapelle* Ztiidt f aÛt 2« 

La gloire quNin grand coeur a toujours pour objet 
Du bonheur de régner n'efl point infêparable ; 
On l'en peut détacher (ans être méprifàble. 

Bernard* LùoàumM^ a^e |« 

Tout eft glorieux à qui Ont comme moi» 
{ans tien examiner ^ les ordres de (on roi. 

Bnie3rs* Lyfimâchm , oBte j« 

Du chemin de la gloire on ne (çauroit de(€endie 
Que la trace n'en (bit difficile à reprendre. • 
En vain par mille exploits on a fçu s'avancer ; 
Pour un égarement , il faut recommencer. 
U nefied qu'au ccrurfoible, aux hommes ordinaire^, 
A (è laflèr bientôt dans les routes auflères > 
Et (ë flatter encor , fiers & préfomptueux» 
Qu'un (èul pur de yertu peut fiûre un vertueux. 
Ahl qu'il efi beau x/^^neur^ au vainqueur de la terre» 
Qui déchaine à (on gré le démon de la guerre , 
Qui tient tout fous fes loix , de borner (on pouvoir 
Au terme généreux preicrit par (on devoir; 
De laiflèr (à vertu (èule dans la balance 
L'emporter (ûr le poids de toute (à puiitànce ! 

Quand la gloire parle , il faut tout oublier, 

^ ColoDÎa. Ma » aâle 2, 

La gloire par l'amour s'élève au plus haut point« 

Nadal« Héroie , a£ie 4» 
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Ugloite 9 feigneur y ett un champ (ans limite; 
PIds le coeur^n parcourt , plus k progrès Tirrite. 

Chateaubrun* Mahomet y a^ti^ 

Un héros connoit*il ni l'amour ni fà flamme { 
La gloire &ule a droit de régner dans (on ame« 

nu. 

La gloire dun grand nom coûte cher aux héros: 
Unafiront, à leurs yeux y eftle plus grand dés maux* 

Id« Philoâète , t&e 3. 

Que la gloire eâ » grands dieux ! une cruelle chaîne ! 

Deichampf» Amîochm , a{le i ^ 

Une éternelle gloire efl un prix aflèz beau 
Pour ceux que la yertu précipite au tombeau* 

Ibid^ eût 3« 

Efl-ilrien itbus les cîeux de plus cher que la gloire | 

Xa Serre* ArtaKArt , aât 4« 

Qui du crime à la terre a donné des exemples » 
S'il eût aimé k ^ire , eât mérité des temples. 

Vohiire. Rmnt fcaivit , aêle s^ 

D^un combat iingulier la gloire eâ périfTablet 

Id. Taûcrède , aâle 3« 

.Un grand homme e& partout où fe répand fà gloire» 

Pîron. Fernanà Cortès , aBt 4« 

Il efl beau d'affronter un péril néceflâire ; 
Mais la honte accompagne un malheur volontaire* 

îbid. 

Ia gloire feule émeut la magnanimité. 

Id. CiififtveyaSle B. 
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Nqji , Vzmcwt n'eft point fait pour étouflfèr la gloire i 
Elle parle , elk ordonne ; il lui faut obéir. 

'% Franc* Didon , aBe 4» 

La gloire n'éfi pas à trahir ce qu'on aimé. 

Ibid. {L^le s.. 

La gloire n'eâ jamais où la vertu n'efl pas* 

Ibid^ 

.Par le trône à la gloire on peut bien parvenir; 
Miiis elk eft toujours sûre à qui fçaii: obéir* 

Mûraa4 Têglit\ aàé x^^ 

n èfi beau de ii vaincre (bi-méme i 
Et la gloire peut tout fur les cœurs généreux. ^ 

Le Blanc* Aben-Zàii , a€le 4« 

Il efi une autre gloire 
Que celle que la guerre attache à la viâoire* . 

La Noue* Mahomet » û&c 3 • 
lie la gUire éttnelU, ] 

Un dieu nous la promet , & nous devons Tcn croire* 
Mais d'un plus noble e(poir l'homme jude flatté 
Ne s'enorgueillît point de fa. profpérité. 
Sans fuivre aveuglément une ombre paflagère , 
Il penfè qu'il habite une terre étrangère ; 
• Qu'ici bas rien n'eft sûr ; & que le temps qui fuît 
Nous enveloppe tous dans réternelle nuit* 
De ces biens, (ans orgueil ^ nourriflêz Telpérance 5 
Et fbngez qu'après tout la plus belle apparence 
Paflè comme l'éclair qu'on voit s'évanouir ; 
Que l'homme n'eft point fait enfin pour en jouir* 

Des 
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Des vrais biens d'une gloire future 
Ceax que l'on nous promet nd font que la figure. 

La gloire par le (brt ne peut être altérée. 

Sommerive. Bajaxjst , 4cfe x« 

La.gloire des mortels ne fait que des héros ; 
Mais la vertu yfeignewr , aux dieux les rend égauxV 

Trop avides de gloire , on eflime équitables 
Des projets que le ciel fouvent juge coupables* 

Ibiim aBe 39 

L'amour de la gloire efl le plus doux des crimes • 

Ibid. 

Contre un bienfaiteur que la vengeance opprime» 
lia gloire eft un opprobre & le triomphe un crime. 

Linant.. Aliàidej a^e 3» 

Dans les fers du vainqueur on conlèrve (à gloire* 

Marmontel» Anfiomène j aBtt i« 

Il efi beau de devoir fa gloire à (es vertus. 

îhiâ. 

Le chemin delà gloire efl^enlo^ré d*aby fines. 

Ihîd. 

La gloire efi leièul bien qui nous fiiit au tombeau» * 

Id. Héraclîdes, a^e 3* 

La gloire a plus d^appas que la mort n'a d'horreurs^ 

Dttboccage» Amaiones y a£le z» 

D efi plus d'un chemin qui conduit à la gloire. 

Çbimène. Amalaionte^ aSiiz* 

Tmell. l 
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La gloire fuît Pexcès des vertus de des crimes^ 

Miùlhôl. Paras t a^ei^ 

D'une main vertueufê on reçoit avec gloire* 

Du Terrail* LagiayO^e i^ 

La gloire ne Giip point un triomphe âcile. 

Peyratilc» Stratosm y aâe 2* 

Sans doute qu'il eft grand de régner par £bi-ménatej 
Mais remplir Ces traités «fi la gloire fiipréme* 

Il efi beau d'expirer dans les bras de la gloire » 

De tranfmettre , en mourant ) un nom cher â l'hif? 

toire. 
Quel fort, quel trifie (ott , de mourir abbattu^ 
Sans laiflfer après (bi ni gloire ni vertu j 

Badon» Syn%m ^ aât s^ 




GRACE. 



179 



«ai 



G R A C E. 

1 1 ne faut point de grâce à qui k volt ans crime* 

Corn<Ule P* Pmkame\ oBt 5« 
Qui n*«S pas criminel n'a pas besoin de graœ* 

Magnoo, Jeanne frnne de Naples^ aâe4» 

Où la grâce agit , nous devons Surmonter 
Tout ce ^ la repoufle 8c veut lui réfifter. 

La GrangCt CaJIpnf , aSie j • 



4> 
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v^ES titres éclatanS) ces qualités pompeu&s » 
Ne font qu'une chimère aux âmes généreuCes^ 
Et qu*un fantôme vain dont l'éclat fiiborneur 
N'a jamais j>u donner un iblide , bonheur* 

Baro. Clarîmondey àSh $1 

Je (^als qpe les grandeurs n^ont qu'un éclat tronsk^ 

peur , 
Qui , pareil au deâîn d une fimple Tapeur, 
Prompt à £ë diiCper comme prompt à paroître \ 
Compte à peine un moment entrp mourir &naitre« 

14* S» Eiifiache , a$tî 2« 

Comme toutes les mers ae font pa« orageu(ës > 
Toutes grandeurs ^uilî ne font pas périlleufès* 
Quand le ael, relevant un grand trône abbattu^; 
Veut en faire le prix d'une illuflre vertu y 
U fçait bien féparer de la grandeur mortelle 
Cette infiabilité qui lui fut naturelle. 

Le champ des grandeurs eft un champ infertile. 

Scudéry. Céfar m. , a£ie 3 • 

Cette grandeur qui fiiit le diadème 
fi'eÛ, que l'ombre du bien , & non pas Je bien même* 

Jd» Didon 9 à^e 3 » 

La (èule grandeur ne fait pas Tame heur«euie* 

{d* Ibralùm > a€ie 4« . 
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£)es lieux fî hauts font toujours dângefèux* 

£a grandeur qui n^efi plus , n*eil plus con/îdérée.* 

ELbtrqu* Cb/roè5 j â^e s» 

lie plus digne degré dé la grandeur d'un maitre 
Eâ d'être égal aux fîens autant qu'il le peut être* 
li s'élève plus haut par cet abbaîflëment : 
C'eâ de fà dignité le plus sâr fondement » 
Et de l'art de régner la plus haute fcience* 

Rotrou. Dom Bernari , aSle l'g 

Sottes préfbmptions , grandeurs qui nous flattez j 
Eâ-il rien de menteur comme vos vanités? 

là» Vtncefiast a^ez^ 

Ces marbres arrachés du centre de la terre » 

Et que le luxe élève ou fe fait le tonnerre , 

Sont toujours dans l'orage & parmi les éclairs > 

Et (entent les premiers la colère des airs : 

Ces magnifiques tours itbnt en butte aux tempêtes ; 

La foudre abbat fbùvent leurs orgueilleufes têtes* • 

Et tel , en élevant un ouvrage fî beau , 

Croit bâtir un palais, qui bâtit 41 n tombeau* 

Le vice aime à loger où l'or partout éclate « 

En ces lieux ameublés de foie & d'écarlate. 

Les foins volent autour de ces lambris dorés » 

Et bourellent des gens qu'on y voit adorés. 

Tel ne s'ofè fier en pas un de Ces gardes , ' 

Il craint autant de morts qu'il voit de hallebardes 3 

A tel ce riche trône eft un pefant cercueil ; 

EtteldeiTous â pourpre enfin porte le deuils 

I»» » 
11 j 
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On pofiède'en ces bois uriç plus doiice Tie ; : 
Nos efprits font exempts & de crainte & d*envre t 
Ni le de/îr des biens , ni celui de ThonneiH: ,. 
Ne viennent point ici troubler notre bonheur ; 
L'innocence nous fuît. Mais il n'eft point de vice 
Que n'engendre la cour» que la cour ne nourriflè ;' 
Tout regorge du (ang des i^eurtres qu'on y fait v 
Elle fournit d'exemple au plu» cruel forfait. 

La Pinelierc. Hippo/yt^> aéîf 2, 

On ne renonce point aux grandeurs légitimes; 
On'garde îkns remords ce qu'on acquiert (ans- cri- 
mes: 
Et , plus le bien qu'on quitte eft noble » grand ^ ex-i 

quis , 
Plus qui Tofe quitter le juge mal acquis. 

Corneille P* CkmayoSit i^ 

Plus la haute puidànce approche àts couronnes 9 
Plus cette grandeur même alTervit nos perfbnner*. 

Id* Rêiogutte , aSle .t •. 

Les grandeurs ont toujours un dangereux appa»« 

Chevreau. Lucrèce , a£iè 5 ♦. 

Eh ! ne fçavcz-vous pas 
Que te! aujourd'hui tient le plus haut de la roue , 
Qui Ce verra demain renverfer dans la boue ? 
Le plaifîr eft toujours fiiivi de la douleur : 
Les dieux ne donnent point de bien (êmblable atr 

leur , 
Mais font que la grandeur par leurs mains mefiirée ^ 
Tant plus elle a d'éclat, ait tant moins de durée, 
*^ • Çbaalmer* Bompétm^^ a6h i^ 
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Quiconque a (ûf le crime affermi & grandeur , * 
Doit tenir pour fùfpeâ l'excès de fon bonheur. 
Un cœur 9 que les forfaits ont rendu redoutable , 
Doit prévenir le coup , de peur qu'il ne l'accable : 
Et» quelque grand fiiccès qui réponde a nos vœuX| 
C'efi foiblellè aux tyrans de fe fier aux dieux. 

Montfleury. Trafibidey a^i i* 

Grandeur ! comme en douceurs,en misères féconde » 
Qui fait 8c tant d'amans & tant de malheureux , 
Que ta face eft charmante & ton revers affreux ! 

De Prades. Vi^imt d'état , a£le 4« 

I La grandeur la plus vafle eâ toujours imparfaite. 
Quand d'un plus haut empire elle Ce voit (lijette ; 
Et ce qu'à commander elle donne de droits , 
Ne vaut pas la douleur d'obéir ime fois. 

I Corneille Th. Stilicon j aSle t ^ 

S nVfi point de grandeur qui foit inacceffible* 

f Balance dUtat , a£ie z • 

On ne peut fans éclat faire tomber un grand , 
Lorfqu'on détruit les rangs d'une grandeur corn-; 

inune , 
Et qu'on ne s'en prend point aux^ droits de la for-* 

tune. IblL aêle^.. 

Il n'eft point de grandeurs, de rangs , de diadèmes 
Qui nous puiflènt , fèigneur, défendre de nous4 

mêmes ; 
Et l'univers entier ne nous peut garantir 
E)e5 traits empoifbnnés d'un jude repentir. 

.ViUedieu* Manlîust aSle 4. 

I iv 
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On ne partage point la grandeur fotfvenûne,' 
Et ce n'eft pas un bien qu'on quitte & qu'on re^ 
prenne* Racine* ThébdidCyaBe i* 

n h'èfi point de grandeurs qu'un &ul revers n'efiàce. 

La Chapelle* Zàîit» aBe 5* 

La Hipréme grandeur 
A içs charmes pulflans pour vaincre un jeune coeur» 

LaGraoge* Amajîsj aBe 4« 

Vains defîrs de grandeurs , mouvemens dérègles » 
Qui coûtez tant de foins aux mortels aveuglés , 
Quand on croit pofTéder votre inconôante pompe » 
C'eflainii qu'un moment l'enlève & nous détrompe» 

Id* Athénaïs^ a6le i». 

Sçavoir fbutenir fa tri/le deflinée , 
Affronter conflamment la fortune infidelle,. 
Tirer de Ces malheurs une audace nouvelle , 
C'eft de ÙL vertu feule emprunter Gl (plendeur , 
Et pofféder en foi la folide grandeur; 

Duché. Déhcra^ a£lê i* 

La grandeur n'eft (buvf nt qu'un pompeux esclavage ;: 
Régner fur un coeur tendre , efl un plus doux par- 
tage* Barbier*. Ameja6iei» 

Il n'efl point de grandeur qui (bit inébranlable , 
Et qui mette à couvert d'un revers effroyable .• 
•Un infiant nous élève , un înfiant nous détruit* 

Deftouches* ArAbitîeux^ a&t 5* 

Oui ^ Hiprémes grandeurs, 
C'eft pour vous feulement que font nés les grandt 
coeurs* PeTchamps* Amhiochus ^ aSic 3 • 
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Dune partage point la grandeur (buveraîne. 

Voltaire. Rome fiiuvée » aâe 2« 

La grandeur (upréme 
Cède à l'heureux effort de régner fur foi-méme* 

Goifeau. Altxandre^ aâe z« 

Quand la fblf ies grandeurs a pu nous enflammer ^ 
Ilfautf^aroir haïr 8c non (çavoîr aimer. 

Kîen ne peut rabbaiflèr la grandeur véritable. 

PeyrauU. Stratonict , a^t. 3i , 
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GRANDS. 

-I'rop (buvem chez le* grands ce ^uî plaît eftr 

permis ; 
Et) quand un crime plaît, Il eftblèntoc commis;. 
Surtout lorfque la honte efi une fois bannie ^ 
Et que Tautorité rend la faute impunie* 

Quand pour nos intérêts nous aimons notre vie>- 
£t lorfque la raifon cède à nos appétits , 
Le vice nousabbaiffe au-déiTous des petits* 
L'infolence des grands tient de celle des aigles., - 
Si les divines loix ne leur (ervent de règles. 
Alors qu'entre deux airs ils ne s*arr^tent pas , 
Comme ils volent plus haut , ils descendent plui^* 
bas» • Durval. PanthéCt a6le $• 

Quand le courroux des dieux éclate fur nos tctcs ^' 
tes plus grands font toujours plusfujets aux tem- 
pêtes : 
Et , lorfqu'un trifte fort nous déffine aux malheurs. 
Les grands foufFrent toujours lei plus grandes dou- 
leulrs» Du Rocher» Indienne çarifhireufi y a£le s m 

r " 

Tuts grands (èigneurs prennent moins de licence,. 
ALlûxsque Air le peuple ils ont pins de puiilànce*. 

Scudéry» Amant lihérAl , fi0è i». 

Ceux qui parlent aux grands, loin.de troubler icuer 

joie, 
I9^ij^jent!:tûuJ€Ha:si avoir. dèSi^^gaporê&â^.&iiè^ft 
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Des pfoposcomplai&nspour charmer leur (buci; 
Et qui fçait Tsurt de plaire , en doit u(èr ain/î. 

Id* Dîdotis aâle s* 

Si les grands écoutoient tout ce qu'on leur propofe « 
Us ne réfbudroient rien , Se craindroîent toute cho(ê« 

Rotrou» Cojroës , aMe Z0 

Que les grands font à plaindre i 
Quand leur condition les force à Ce contraindre ! 

Boifroberc* Caffandre^ a6it 4« 

Quand le potentat fe laifTe gouverner » 
Et que de (bn pouvoir les grands dépofîtaires 
N'ont pour railbn d'état que leurs propres af&ires J 
Ces lâches ennemis de tous les gens de cœur 
Cherchent à nous pouflèr avec toute rigueur » , 
A moins que notre entière & prompte (èrvitude 
Kbus dérobe aux fureurs de leur inquiétude. 

Corneille P, Othon, a£le x« 

Souvent les grands , dedans leur pafHon , 
Se laiflènt aveugler à la préfomption ; 
Hs penfènt que l'amour > les foins & lés careflès 
Sont autant de tributs qu'on doit à leurs riche/les ; 
Que , pour gagner un cœur , il ne faut feulement 
Que rendre une vifîte i ou faire un compliment. 

Guérin» Fîhdéfavouéy aSle i^. 

Si les grands s'arrêtoient à tout ce qu'on leur dit , 
L'impoflure auprès d'eux aurolt trop de crédit ; 
On verroît dans les cours une guerre éternelle ; 
lifaudroit chaque jour faire maifon nouvelle» 

XfifUn* Mariane , aâe i« 

Ivj 
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Craignons de nous mêler des affaires des gr^Ltiis^j .• 
Où les moindres défauts méritent des (upplices , 
Où fouvent les vertus font prifes pour des vices. 
Bref, n^achez qu'à parler de ces maîtres des rois y 
Nous ne pouvons jamais faillir plus d'une fois. 

Chaulmer* Pommée m, , a£ie 4. 

Il efl vrai que les grands chériiTent qui les flatte. . 

Regnauld» Blanche de Bourbân , a^e 4, . 

Comme nous voyons que les chênes (uperbes 
Qui fembloient méprifer d'enhautles bafTes-herhes ^ : 
Au milieu de Torgueil d'un (brt audacieux. 
Servent par fois de bmte à la fureur des cieux i . 
pe même la fortune , ayant tourné fa roue , 
Précipite les grands du trône dans la boue : . 
Et tel, quand un état vient par fois, à changipr-. 
De prince efl fait monarque > & fait de roi berger»* 

Ihîd. 

Ceux qui font le$ plus grands ^ ont les plus grands^ 

malheurs ; 
Et, s'ils ont des plaifîrs ,- ils ontpîus dé douleurs. . 

* Grenaille* Ckrijpe m» , acie 4« 

Q fe l'amitié des grands donne aux autres de peine l 
Et qu'elle eil dangereuse, auffi-bien que la haine ! 
Dans rhonneur^écieux de leurs commandemens ,< 
Nous.n'oibns exprimer que nos con(entcmens: 
Et , (ans examiner le tort ni la jufiice. 
Le devoir nous fait rendre un aveugle (èrvîce.- 
Quand la raifon enlêigne à leur défobéir. 
Quand nous ne leur fçau rions 7>laire fans les trahir i. 
Si là fidélité nous, donne r^flûraice. 
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D'ufer ou du refus , ou de la remontrance , 
Nous perdons tout le fruit des fervices paflcs ; 
lis nous traitent d'ingrats-, de lâches, d^infenfés ;. 
Ils changent en fureur toute la bienveillance 
Qu'autrefois ils donnoient à notre complaifàiice». 

Db ThciJ, Inju/iice piuûe , aâle 2« - 

Ah! que le fort dés grands eft bien injufte ! 
Ils protègent le peuple ; &, pendant qu'il fommeille ,' . 
Aufli ^ bien, i^ue leurs yeux leur efî>rit toujours??; 

Yeille.. CoUetet. Qymindey aâe i. 

tes •grands font dangereux dans: toutes leursw 
créances ; 

Us tirent leurs (bupçons des moindres: vraîfcmj^' 
blances :. 

Et des impreffipns que les princes fe font - 

lies maux naiflènt plus grands ou moindres qu'ils" 

ne-font. Usignotu Séjanm ^ a£le ^» 

Que lesg^rands font iujets à de grandes allarmes ! 

Le Cterc, Virginie , a£ie 4» 

Je cohnois trop les grands : dans le malheur amis, 
figrats dans la fortune, & bientôt ennemis. 

Voltaire* BfUtus, aSte il 

Dieux! que plus on eft grand, plus vos coups font 
à craindre ! 

Bes.grands craignent toujours les Services pafTést 
Ils s'attachent à vous , dès que le péril prefle ;. 
Mais,, avec le péril , expire leur tendrefTe. 

Matloa» Abfalofi, aSle x« 
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Trifle deftin des grands ! on porte' fur leur vie 

Des regards envieux & toujours indiscrets ; 

On cherche à pénétrer dans leurs penchants Cecrets t 

Et , fi des courtiûns les perfides adreflês 

N'en peuvent à leur gré (urprendre les folbleiTes» . 

L'impofhire les venge , 8c leur crédulité 

Aiguifè tous les traits de la malignité* 

Chimène. AmaU\pntt» aSlei.^ 

1/art d'oSrir & parole & Tatt de la trahir, 
C'efl la vertu des. grands*. 

Collardeau* Âfidrhéy ûûe z^ 
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GREC & GRECE. 

WN Grec perfécntc 9 mais peu dlgijé dé Tctre , 
Devant Tami des Grecs ne craint point de paroitre*. 

FoUard. Thémîfiocle ^ aâie i ^ 

Par un caprice extrême , 
La Grèce également craint le mérite t & Taime*:- 
Tottt homme fan» vertus, eft moins qu'homme iCt^ 

yeux ; 
Et quiconque en a trop lui devient odieux. x 

Sa fière liberté» qu'ailarme^une viâoire, 
Chaflè , en les admirant , les auteurs de fà gloire ;- 
Et , redoutant toujours ceux^ qu'elle a. fait trop^^ 

grands. 
Ne leur pardonne point d'être Heureux trop long*- 

temps» . Ihidm 

Le Grec , trop jaloux ; 
N'abbaifle qu'aux autels fes fttperbes genoux: 
Pour nous , devant nos rois , images de dieu même 9 
Cûttrbés, nous adorons le £kcré. diadème. 

Ibii. 
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î^t gueutre: 

GUERRE; 

La' guerre n'eft qu'un mal bien étrange 
iJont le ciel irrité nous punit &fe venge* 

£aro» Sm Evjtacht , oBle 4r 

L:a guerre efi légitime , 
E'orfqu^un prince y prudent autant que magnanime j ^ 
Tâche de protéger le foible & l'innocent 
Contre l'oppreffion d'un voifin trop puiflknt. 

Je ne la blâme point , lorsqu'un peuple infidèle ^ . 

Pfenant la qualité d'ingrat &'de rebèlev 

Force un bras fbuveraîn à lui faire fèntir * 

De fa témérité le jude repentir: 

Mais la faire autrement ^ c'efl commettre une injure; > 

C'efl offenfèr le ciel , c'eft trahir la nature , 

Ec changer lâchement ) par un crime nouveau » * 

La qualité d'arbitre en celle de bourreau* 

La guerre a ùs deflcîns r vaincre^eft un avantager r 
Ou le fbrtxontribue autant que le courage* 

Id*.- Parthénie , a£le zi» 

La guerre ' des étati n'exclut pas la juflicev 

Xotroù, Aatîgone , aêle i Z ■• 
Le grand art de la guerre attend quelquefois l'âge;- 

Corneille P* Sertorîus , a^e 3» 

La guerre ell journalière ; & ùl viciffitudc 
Laiflè tout Tiiyenir dedans l'incertitude. 
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l]oujôurs la guerre injufte a des (accès hottteuxf. 

Claveret* Ravijfemem de Proferpine , a^c i« 

Lorfqu^au métier de Mars les jugemens s'égarent » 
LesÀutes que Toii faità peine fe réparent*. 

Triftan* TUnàit» aSkt'Sir 

Mars efi impitoyable r &' l'horrible Bellone, 
En l'ardeur des combats y ne rcfpeâe perfonne ^ 
Tout , (ans diflin^on , (busiès coups elle abbat y 
Et n'épargne non plus le chef que le foldac» 

Gilbert* Marguerite de France , aSie 3^ 

Le (îicccs de la guerre eft toujours incertaines 
Et ♦ lorfqu'on eâ réduit à garder une place , 
il n'efl pas temps d^ifèr d 'orgueil Se de menace. 

Quinanlt, Coups d'amovr^ aâe j m. 

On a beau de la guerre avoir éteint l'ardeur , 
On la trouve partout j quand on l'a dans le conirt . 

Id*. Mariage de CanA'tfe , aÙe 3 •- 

£a guerre a (es faveurs , aînfî que (es disgrâces»* 

' Racine* Mithridate , a£te 3 ^. 

Dans l'art de la guerre , il faut tout déférer- 
A l'intérêt public , que l'on doit révérer. 

Pxadon.,. Régulus , aSle 31. 

Les temples ruinés , les provinces défèrtes , 
Les princes moifibnnés à-la ileur de leurs ans» 
Les^ maflàcres cruels des femmes^ des enfans ^-^ 
Les campagnes partout languiflàntes , ftériles^ - 
La faim , les fers , la mort > les pillages des ville^i^ 
Ge fcnt Jà les effets par [la guerre produits. 

Cam^ifiroo» . 4rmmu:Tja£le^zi. 
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Le» femmes: dans les campr, auprès de leurs 'ëp< 
lVIépri(ènc les dangers & s'expolènt aux coups. 
Sans foibleiTe r^n% art « Ikns parure éclatante , 
Leur pon^pe eft leur vertu , leur palaisune tente. 
Leurs fils , dans le travail , dans la guerre formés 
Dès le flanc de leur mère » y font accoutumés. 
Ces enfans y nés guerriers au milieu des allarmes» 
A peine ouvrent les yeux qu*iU demandent des ar« 

mes; 
lis en font tous leurs )eux« 

îbii. 

Soyons convaincus' 
Que ,. plus on croit pouvoir (butenir une guerre ^k 
Plus il efl glorieux d'en délivrer la terte ; 
Que la plus équitable enfin , par fa longueur >, 
Dégénère fbuvcnt en coupable fureur ; 
Et qu^il efi glorieux » locfque nous le propole» 
Pour en trouver la fin , d'en oublier la cau(è« 

Gomès. Marfiiit , a^e 2^ 

Au métier de la guerre il efl tel avantage 
Qui , s'il ne croit toujours , fert moins qu'il n'endom- 
mage. 
TùMs les voîfîns d'un peuple à peine encor (bumir 
Du vainqueur redouté font autant d'ennemis » 
Qui , fè lianVbientÀt par des nœuds fàlutaires , 
Inspirent la révolte aux nouveaux tributaires, 
hes arment , & nous font combattre en cet état 
Entre la force ouverte & le noir attentatt 

Plron. Califihène j a6ie a 

Non , ce n'efl poin tllamour, c^efl la guerre, tsignevuri 
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Qsi fode d'un héros doit payer la yaleuf» 

Le Franc» Diion , a$ii 2« 

La guerre civile efl le règne du crime : 
le peuple , toujours prêt d'en allumer les feux ^ 
Sow un maiae nouveau croit être plus heureux. 

le BIiDC* Ahm^Zaii , aSit 3 ; 

(kû^ ; la guerre efi un ftu qu'on ne f^auroit ttof 

craindre : 
Par la viâoire même yOtïTt peine à l'êteindre»^ 

f ThéUanirt^âÛê i*. 

Il eâ vrai que la guerre eft un état de trouble ; 
Qu'a chaque inflanc Teffiroi qu'elle jette redouble ^ 
Que des torrens de {kng coulent de toutes parts ». 
Et que rhideu(ë mort afflige nos regards* 
Comme un orage af&^ux y. la guerre immodérée 
Frappe « fkifit ^ (urprend , mais n'eâ pas de durée*- 
Si le mal qu'elle caulè infpire la terreur * 
Le calme renaiflânt diflipe Ton horreur. 

f Judith , aâe 2»- 

La guerre a- des recours qu^on ne f^auroit prévoir*. 

La Place* Adelle, aÙt i. 

Triâe néceffité de la guerre & des armes ! 
Souvent on verfe un fang qu'on arrofe de larmes r 
Nos coups frappent Ibuvent nos plus chers ennemis^ 
Et) mieux, nous nous vengeons^ plus nous fommes ; 

punis»; Guyst Jérét , a^« ^^ 
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xii E S guerriers 
Doirenc ctieîIUr le myrûie où naîilènt les UuTÎetsi 

Baro. CLarîmondej aBe^^ 

Jifn cœur Traiment gucrrîer ne veuf rien' que fif 

gloire 
Que l'oit peut recueillir d^lneilluflre vlâèlre r 
L^honneur ed le fèul bien qui le peut rendre heureux }'. 
Et, 5!il demande plus, il*n^ pas 'généreux* 

DuRyer*' Qéomidon ^ aâe 3^. 

L*homme ne dépend point des branches de laurier 
Qui couronnent le front d*unr généreux ^efrier |; 
Et les palmes ne (ont qu'un fîmple témoignage 
Des^ louables exploits d'un vaillant personnage. 

DnrvaU Travaux dVly fi , ^aâk 4« 

La guerre , qui pour nous a de charmants appa^» 
Rendrefprit moins galant , les teints moins délicats ? ' 
D^ans-un métier fî dur-, nous trouvons •des'déHces»- 

Gilbert. Amours d^Angélîçue , a&e 2» 

Le coeutd'un grand guerriêrpeut aimer comme uil- 

aùtre ; 
Mais fà façon d'aimer diffère dé la notre : 
Ces héros , que la guerre occupe nuit 8c jour , 
Ont peu de temps* de refle à donner â l'amour* 

Quinault» Paujkidas ^ a6te x«. 

€e n'efi point aux mortefs nourris dans les combatf^ 
'A.demander au ciel d'éloigner leur trépan.; 
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Xjjani Us bras affiDÎblIs gémiflènt Cous les armés :- 
Pour un héros » feigneuTj^ la vie à peu de charmes. 

La Chapelle* ZMe « aSti 4« 

L'exemple -^ea efi commua: des plus fameux guer-. 

riers 
Un long âge a Ibuvent flétri tous les lauriers ; 
Soûs un chef chargé d'ans , la fortune fê lalTe^ 
Et quitte un général que la vieilleflè glace. 

Ceux qui dans les combats vont expo(er leur vie 
Ne font pas ailùrés qu'elle leur fott ravie ; 
Chacun croit échapper aux horreurs du trépas '; 
Et la gloire eâ certaine » & la mort ne l'eil pas. 

La Graage. Alctfit j a^e ^ 

Un guerrier, un héros,quelque grand qu'il puifle être» 
Les lauriers fiir le fronts dok redouter bn maître» 

Pellcgriji. P^/ojp/e , a£tt 3. 

Un guerrier généreux^ que la vertu cour#nne^ 
Vaut bien tm roi formé par le (ècours des loix : 
Le premier qui le fut n'eut pour lui que (à voix# 
Quiconque efl élevé par un £ beau fuffrage^ 
Ne craint pas du deûin déshonorer Fouvrage. 

Crébillon. Sémîraims^ «^ 2^ 

Un guerrier, jaloux de (à puiilànce^ 
Peut mettre l'orgueil même à pardonner l'offènfê; 

Voltaire. Alxîre , aâe ^ ^ ' 

Souvenez-vous, mon fils ^ que les (âges guerriers 
Nes'expofent jamais à flétrir leurs lauriers; 
Qu'à fuivre leurs drapeaux ils forcent U viâpire i 
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Et que par leur prudence ils méritent leur gloiie* 

Richer, Sabînus , a&c 2« 

Un guerrier de mon (àng & de ma nation 
Ai(ement de Pamour reilènt Timpreffion. 
IMais, fî Ibn cœur efi prompt à (è laiflèr féduire, 
D*un fexe féduâeur il fçait borner Tempire s 
Il veut , en Tadoranc , n*étre point méprile ^ 
£t redoute fùrtout rafirom d'être abufê. 
Quelqu'ar^ur qui Tentraine , il rougiroit dan^ 

Tame 
S'il étoit le jouet àes détours d'une femme* 
A triompher partout il eft accoutumée 

Cahuiâc. Fharamoni , aSe 4« 

Un guerrier, dont le bras fonde une monarchie ^ 
Peut-il être incertain, quand il faut laSërmir , 
S'il doit fiiivre la gloire , ou croire un vain defir » 
Et pe(èr l'intérêt d'une flamme frivole 
Avec l'honneur fkcié de tenir (à parole ? 

Ibid^ 

Que ne peut un guerrier, lorfque d'un front (ereia 
La juflice lui met les armes à la main ! 

Tanevot, Shhos^ aBûi» 

' Un guerrier, fins fe couvrir de honte , 
De (bi-méme à lui £èul ne doit point rendre compte* 

BoifteU Antoine , a£le 4. 

Il iemble qu*un mortel, nourri dans les combats » 
Devroit toujours traîner la terreur fiir Ces pas , 
Faire couler le (ang , renvertèr des murailles ; 
U ne paroit héros qu'au milieu des batailles ; 
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De (à patrie alors il efl le (èul elpoir. 
Dès qu'il ceilë de vaincre , il n'a plus de pouvoir. 
«Bientôt d'un voile épais les bien&itis s^obfcurciilènt ; 
J)ans un repos honteux Ces exploits s'avillifTent ; 
Il Yoitibn paysméihe oublier &s £uccès. 

PoiteUiifc^ Antipater.f aât 3^ 
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HAINE. 

^Q o A H D on n'a point de haine on a'en T^uro Jt 
' -forger. ïfaéophUe* Firame^aSe 3^ 

n n'eft fieii d'étemel en la terre où noiu (bmmes ; 
^ haine doit £nir aufli-bien que les hommes» 

«Solder/* Onntèy aêle s -m 

U &ut craindre la haine , 
-Xorlqueta force en main la rend plus inhumaine 4 
Et quelquefois il £iut , où manque le bonheur , 
Comme expoifer rhonneur pour confënrer Thon* 
neur* Du&yer, Thémiflocla , aBe 2^ 

Pouf rebuter de (iiperbes e(prits, 
4Jne douce froideur peut autant qu'un mépris* 
Cette froideiu: inflruit une ame ambitieufè » 
JMais la haine l'outrage 8c la rend furieule ; 
£t c'eft (buvent un trait qui ruine & qui perd > 
Et-celui qukm attaque , & celui qui s'en fert» 
'Ainfi) j'ai toujours cru qu'une haine irritée 
Doit être , aux grands deiKins , la dernière écoutée ; 
Et qu'on n'en doit ufer qu'en une extrémité » 
Où tout autre lècours-eâ vainement tenté* 

Id« Alc'wnée , a€lt i^ 

Ce que hait un-monarque-efl digne de périr ; 
Et déplaire à Ibn roi , c'eâ plus que de mourir. 

Rotrou» ' Innocente infiiélhé ^ aâe j* 

La haine > que les coeurs cQnfi^rrent au-dedans , 

Nourrit 
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Nourrie des feux cachés, mais d'autant plus ardens* 

Corneille P. Cii,aSle2m 

Qui vit haï de tous ne fçaurolt longtemps vivre. 

Id« Cimuit aâte i« 

Qui hait brutalement permet tout a (k haine > 
Il s'emporte , il Ce jette où (k fureur l'entraîne ; 
Il ne veut avoir d*yeux que pour Ces faux portraits* 
Mais qui hait par devoir ne s'aveugle jamais ; 
Cefi (à raifbn qui hait, qui , toujours'^équitable» 
Voit en Tobjet haï ce qu'il a d'eiUmable ; 
Et verroit en l'aimé ce qu'il y faut blâmer,' 
Si le même devoir lui commandoit d'aimer* 

Id« Penhariti^ aÛe i» 

Comme entre deux rivaux la haine efl naturelle » 
L'entrevue aifément Ce termine en querelle* 

Jd. PoUeuât j aât 3« 

Quand un homme une fois a droit de nous haïr , 
Nous devons pré£umer qu'il cherche à nous trahir. 

La haine entre les grands Ce calme rarement ; 
La paix fbuvent n'y fert que d'un amufement, 

Id. Roiogunit é^e i^ ' . 
On a peine à haïr ce qu'on a bien aimé , 
Et le feu mal éteint eft bientôt rallumé. 

Id« Sertoriusy a^e t» 
La haine eft' étrange en Tes moindres effets. 

Gillet. Tnomghe des dnq paj/bm , A^îe $ • 

On ne peut trop haïr quand on a trop aimé. 

' ! Ibii. 
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Qui mépti& Tamour, doit acquérir la haine; 

îbîd. 

Ceddefîrer de nous des chofès ImpoffibleSy 
De nous faire haïr ce qui nous peut charmer. 
Celui qui fit nos cœurs les eut fait InlènfibleB » 

Si c*étoitun crime d^aimer* 

Cette (àgefle fbuveraine 
yeut que nos paffions éclatent tour à tour : 

Si les vices cauftnt la haine , 
Il faut que les vertus faf&nt naître Tamour. 

Gilbert. Amours d^Ai^éliquCj âÔe $4 

Feut-oh longtemps haïr ce que Ton doit aimer ! 
L'union de deux cœurs , dans le ciel déjà £dte » 
Leur inlpire à s'aimer d'une pente £ècrette, 

Scaron* Prince corfaire y oBtt i* 

Reconnoiiibns que la haine tranlporte , 
Que fà cau(è toujours fè trouve la plus foite 9 
Qu'elle paroit aveugle à tous les maux offerts , 
Ei que l'affeôion marche les yeux ouverts. 

DePrades. Vi&mt d'état ^ oBt ^ 

{Haine fraumttlt.l 

De ces inimitiés la ra^e trop avide 

Vole fans s'étonner au plus noir parricide ; 

Et , pour en afTouvir la brûlante fureur 9 

Les plusfànglans efforts n'ont point ailèz d'horreuri 

Corneille Th. ftrfiê , A$tt i » 

La plus forte haine obéit à l'amour* 
S;achez que la haine > agif&nt à Con tour» 
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A fès émotions aufli-bien que l'amour. 

Quinault, Agiippa , àfie 2« 

Il eu. peu de haines 
Qtiine Ce ialilënt vaincreaux grandeurs fouverainesv 

Ibid» a£ie a* 

On n'aime point à voir ce que l'on veut haïr ; 

Et quçi qu'on fè propofe » & quoi qu'on veuille fein- 
dre , 

On cherche à s'appai(êr quand on cherche à & 
plaindre* Id, AmaUionte ^ a£le 3, 

Quand on Cent Gl haine en fècret Ce trahir , 
On vainc md-aifément ce qu'on ne peut haïr. 

Id« Cyrus m« , a6te 2« 

La haine qu'on trouve en un objet charmant , 
Outrage encore plus un époux qu'un amant» 

Uid» a£le 4* 

La haine eu inutile à moins de Ce vanger. 

De Puce, Ofiorius^ aâe 3^ * 
Quand i^aui à la haine abandonner Ces jours, 
Le cœur à la rai(bn n'obéit pas toujours* 

Bourfault* GermanîcuSi aâie r« 

On hait mal-aifément ce qu'on aime fans peine* 

Ibid. 

On endort ce qu'on hait par de faufles carrefles ; 
A- des maux que l'on caufè on feint de prendre part ; 
Et ce que l'on veut perdre on le perd avec art. 

Ihidt aâe 4» 

L*on hait par excès lorsque l'on hait un frère* 

Raotne* Jhéhaïdef aSie 3* 

Kij 
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Quelque lialite qu'on ait contre un fier ennemi » 
Quand il efl loin de nous % on la perd à demi. 

Ibii. 

Qu'on hait un ennemi , quand il efi près de nous! 

Ibid» aât 4« 

Tant que l'onlisût beaucoup » on aime encore un peu^» 

Dethoalièrcf* Gtnftnc^ oBt z% 

Croyez que c*efi trop de vouloir en un jour 
Changer l'amour en haine , le la haine en amour» 

Campifiron* ArmimuSy oBe i^ 

On ne doit jamais nuir ni haïr à demi. 

Jhid, aStt 2« 

Quand l'amour fait la haine » 
Plautine , elle efl affireuiè y implacable , inhumaine* 

Bariuurd, Bnitus » âBe 4» 

Se Toir pour jamais unie à ce qu'on hait » 
Qu'efi-ce que le trépas auprès d'un tel (Upplice ! 

La FolTe. Tb^^e ^ mae 4. 

La haine a fbuvent fait plus de fameux coupables. 
Qu'un penchant malheureux n'en fait de véritables. 

CrébilloD, Catilina^ adt ^^ 

C'eft fiippo&r l'amour que de craindre la haine. 

Id, Pyrrhus y û$tt 3* 

Moins notre haine éclate , èc plus elle efl fatale. 

Defchampt* Andùockus » ûât 4, 

Qu'il efl dur de haïr ceux qu'on voudroit aimer ! 
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La haine U plu« forte efi le plus grand hommage 
Dont on puiilè jamais honorer un riyah 

LaChaiiiTéc* MammUn^ aâle im 

Souvent la haine agit quand la tendrefle éclate ; . 
La main la plus à craindre eâ la main qui nous flate* 

Mauger» Omolan^ a^e i, 

s. 

Aveugles que nous fbmmes î 
Notre haine (auvent juge ainfi des grands hom- 
mes : 
De nos propres couleurs nous chargeons leurs por^ 

traits, 
£t les défigurons en leur prêtant nos traits* 

Sattrin» Sjanacus, é$te Zm 

Que la haine fait honte , au moment^qu^on l'abjure ! 

LeMlerre» Hyptrmn^triy aÛe i* 

Elle irrite bien moins que le foupçon n'offenfè. 




•• • 






zo6 H A R D I E S S E« 



HARDIESSE. 

J. ou jouas les plus hardis font vus les plus het^ 

reux ; 
Plus on e(l violent , plus on efl amoureux t 
Par la difficulté notre ame tù. amorcée , 
Et toujours la pudeur (e plaît d'être forcée» 
Les contraires fouvent (ont vus en même jour; 
Telle pleure d*ennuî qui pleurera d'amour. 

Scadéry* Amour tyrannique , aêle 4» 

Qui veut tout acquérir ne doit rien épargner , 
U faut tout liafârder afin de tout gagner. 

Rotrou. Célîey aSfe i» 

Plus un prince efl hardi) plus on le voit heureu)o 

DeAnarets* Mîrame , a6ie 2 » 

Celui qui vogua le premier fur les eaux ^ 
Pour trouver lefecret d'y mener des vaiffèaux, 
Vit contre lui d'abord le péril des orages , 
Le danger des écueils & l'horreur des naufrages : 
Alais^ malgré la raifon qui l'en difliiada , 
Il réuflit pourtant 9 quand il fè hafarda. 

OiUet» Sîgîjmmi , aâe 29, 
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2)ouvEMT leHafard 
Dans les plus grands exploits a la meilleure part» 

Villedieu» l^itétis , aëte 5 • 
Mépriftz un fUccès qui dépend du ha(àrd# 

Oanchèt* Nîténsy aSe 4» 
lie ba&rd vafbuyent plus loin que la prudence. 

Voltaire* Mérope , aât^ 
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^ 15 jeunes cœurs enflés du bruît de leurs combatte 
Souverains dans Tarmée & parmi leurs foldats , 
Font du commandement une douce habitude , 
Pour qui Tobéâilànce eft un métier^bien rude. 

Corneille P* Nicomiie , aBe 2« 
La frajeur n'entre point dans Tame des héros. 

Gilbert* Amours de Diane , aMe 3» 

On n'efi plus héros en quittant la vertu* 

Id» SémiramUi a£te -}• 

Les coeurs des héros triomphent des délices. 

La Menardîere* Alinde/iUle x. 

Un héros n'efi garant que d'un mérite extrême* 

Corneille Th. Laûdice^ aBe i* 

Un vrai héros efl ferme-s Se jamais ne s'oublie* 

Ibîd» aâe 4» 

Four le fâng d'un héros c'efi trop peu que des pleurs 

Id. Ptrjie^aetes. 

Le trépas des héros n'eu pas un trifie (brt ; 
Us ne vivent jamais fi bien qu'après la mort* 

Montauban* Ind^onde y aBe $ » 

Le pur fang des héros , quand la vertu l'anime , 
Vaut bien le&ng des dieux corrompu parle crime* 

Quinault» Agrifpa , aRt i. 

Qu'un héros eâ facile à trahir ! 
Et que ,lorfqu*on pofsèdé une vertu (Ublime , 
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On (è lirre aUemem aux embûches du crime ! 

Bonrfaolt, Germamcus , A^e 4« 

Quolqu^au-deflus de nous^ib (bnc ce que nous (bm« 

mes ; 
Et, comme nous enfin, les héros font des hommes* 

Pradon* Fkèdre » aâe i« 

Un héros peut tomber comme un autre. 

Je pen(bis qu'un héros, fidèle dans (on choix, 
Aimoit jusqu'à .la mort , s'il aimoit une fols: 
Mais, hélas ! en amour les cœuri crus magnanimes 
Des plus fimples mortels adoptent les maximes : 
Dans un oubli honteux ils cherchent leur repos $ 
Et, dès qu'ils font amants, ils ne font plus héros* 

Ferrier* Anne de Bretagne y aSie 4* 

Ufi héros dont l'amour Ce foutient par Tefpoir 
Confûlte & raifon 8c cède à fon devoir. 

LaThuilerie* Soltnlan ^ aâe i » 

Un héros , quel que foit l'intérêt qui l'anime , 
Ne va point tout d'un coup de l'iniiocence au crime ; 
L'un & l'autre ont toujours leurs degrés differens , 
Et les moindres forfaits conduilèntaux plus grands* 

Entrez dans la carrière ; & , (ans vous arrêter , 
Au degré le plus haut hâtez-vous de monter : 
Ces forupuleux devoirs & ces égards févères, 
. Seigneur,font desvertus pour deshommes vulgaires. 
Qui fo Cent en efprit prompt i s'effaroucher , 
Sur les pas des h»éros ne doit jamais marcher: 

K V 
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Les hommes dellinés a gotnrernef lai terrr*. 
A traîner avec eux la terreur 8c la guerre , 
Loin de porter un cœur de remords combattu >. 
Au poids de leur grandeur mefurentleur vertu*. 

Campiftron* Andronic y acte 3^ 

Les hércs n'écoutent que la gloire , 
Et Tamour n'efl pour eux qu'un ûijtt de riâoire» 

Bernard», Laodamîe ^.a^t z: 

Un héros vivant n'eut jamais des autels i. 
Cette immortalité dont la gloire eft fiiivie 
Ne vient qu'après le cours d'une brillante vie ;; 
Et cet honneur divin , quand on l'a mérité ,: 
£ô toujours un pré&nt de là poâérité*. 

Un: héros dans un malheur extrême 
Efi toujours, quandil veut , le maître de lui-même». 

La Gran^», Athéntis , a^ 4«. 

li n'eflrién ^u'iin- héros ne puiiïë mériter.^ 

là 9. Erigoae jûâe 3m^ 

ta gloire d'un héros n'efT pas d'être ihfèniîble :; 
Mais quand, les yeux fermés (ùr (à perte infaillible j^^ 
Des plaî/îrs de l'amour û fortune eil le prix y, 
U. e&À tûu&ilesyeux.un objet de mépriSé. 

La Foâe*. C9r4Jîa,r oBt z^ 

Un héros- 
Qui fait trembler 1er roîs^ ou (butientleur empire , . 
QuL trouve dans (on bras le garant- de (es vorux ,, 
Aux.ytux d^ l'universe eflri} au-defîbus- d'eux f. 
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Tout efi cher d'un héroi que Tunivers admire* 

CrébiUon* Atrée, aêk !• 

Un hérof en tous lieux peut illufirer fa vie , 
Et runivers entier doit être fâ patrie. 

Danchet. Nitétù , aÛe 4» 

Les héros jaloux de leur mémoire 9 
Four prix de leurs travauXfnVn veulent que la gloire^ 

Gomès. Qiarqut t a6ie 3% 

Un héros , 
Lor(qu*il a tout raincu f (^ait vaincre (on courroux* 

Deichampi* Amochm , aâe i , 

Un héros qu*on opprime attendrit tous les cœurs t 
n les anime tous quand il vient â paraître. 

Voltaire. Tancrède , aâe 2«. 

De (on fèul courage un héros doit dépendre* 

De Can* J* Marius , oBt i* 

Un héros, un grand corar , lorfqu'il aime t^ 
Ne connoit de bonheur dans (à tendreflè extrême- 
Que celui de Tobjet qui le tient ailèrvi ; 
Tous fesvœux (ont comblés, ^'il croît l'avoir (êrvî.- 

ld« Lyjîmdchus , aâe 5 ^ » 

Le plus parfait héros efi foible quand il aime* 

La Serre». Artaxare , a6le 3 ». 

Pour (buftraireun coupable aux vengeances d*un roîi 
U- (ùffit qu'un héros en ait donné (a foi. 

Le partage éclatant d'une noble mémoire » 

Les rayons-immortels" qui naiflènt delà gloire,. 

Se doivent^au. héros, dont le caur bîenfatfant 

K^vj 
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Du bonheur des mortels s'occupe uniquement ^ 
Qui Ce fait appelier les délices du monde » 
£t fur les jours duquel (à liberté fe fonde» 

Goifeau* JÊUxandrey oBt i« . 

Un grand héros a peine à s'avouer coupable. 

La Tournelle* <Cifpe , a&t 4» 

£n amour un héros n*efi (buvent quHm ingrat* 

Le Franc. Diàon » aStt z» 

Titus efi un héros clément & généreux ; 
U eut toujours pitié du (brt des malheureux : 
Il (è plaint même au ciel, quand un (èul Jour (è paflê 
Sans qu^ilait aux humains accordé quelque grâce» 

Ricber. Sahimts , «^e 2* 

Les héros trahis en paroiflèntplus grands» 

Le (âng des héros ne fe peut démentir. 

Le pur fang des héros brille dès le berceau. 

Le lâche en eu plus vil , Corû d^'un fang illuflrer 
î)e fon obfcurité le héros prend du luâre* 

Morand. MeniHpf^ 

Les héros comme vous , dont la valeur illufire 
Du trône de leur maître a (bucenu le luflre , 
Dont les fages confèils font adorer les loix , 
Sont faits pour s'allier au fang des plus grands rois*^ 

Id» t^glis r aSit 4» 

Un grand prince» un héro&n^ulé point d'artifice » 
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Soflcœur , donnant Teflor à tous Ces m'ouremenj» 
Ne fçait point déguifer Ces propres fentimens. 

Tancvot. Séthos , oBe k ' 

la fortune aux héros n'eô pas toujours propice* 

Sommeri^e. Baja^tt, a£te 2« 
Un héros à l'amour dispute là viâoire , 
Tant qu'il le reconnoit indigne de (a gloire* 
Si l'amour , malgré lui ^ dans fon cœur ofJé entrer / 
Les vertus, à l'envi, t*y doivent illuftrer: 
Un cœur doit être grand jufques dans (àfoibleilè» 
Et rien ne jufiifieune indigne tendreflè* 

IbitU aStt $m 

Aifément aux revers un héros s^accoutume» . 

5 -dmalaric , ûdt 3^ 

La gloire coûte aflèz, pour laiflTer un héros 
Refpirer librement dans les bras du repos : 
Mais, fi dans ce repos ùl grande ame s'oublie, 
5i le plaifîr endort (à valeur endormie , 
L'objet de (on amour, fût-il du (âng des dieux , 
Funefie à l'univers, lui devient odieux* 

Mannontel* Qéopatret ^^e 2» 
Un héros dans le fàng trempe à regret fès mains. 

Aux exploits d'un héros c*eft fon cœur qui pré/îde. 

Idé Deiys le tyran ^ a£le i. 
Le premier ennemi d'un héros,c'eil lui-même ; 
Oeft d'abord lurfbn cœur qu'il faut fçavoir régner» 
La gloire des combats n'eft point à dédaigner; 
Alais^'ilsne (onthéros^même après leurs conquêtes. 
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le laurier det vainqueurs fe flétrit (iir leurs tête j% 

D'un héros dans les fers prendre en main la défenfe ^ 
Loin d'être grandeur d'ame,cfl manque de prudence^ 

Duboccage, JÊmaionest aât i«. 

Les hérosfont chers aux immortels; 

X»e plus grandlîéroïfme efl de garder fo'n fang. 
Pour fervir fi patrie & conferver fon rang: 
Qui s'expofe à périr chercfemt loin lavidoire,. 
Enlève à fon pay^ un foutien^Hè fa gloire, 

îbiim éiSie 4» 

Des pleurs d'un héros l'humanité s'honore ; 
Un grand homme fenfîble en eftplus grand encore^ 

Saurîo* Aménophis , a^e ^% < 

La vengeance du monde appartienfaux héros* 

GoQvé» Attilie^ oBtt s^ 

Au cœur d^un héros l'image du danger. 
Loin d'arrêter fon bras j fert à l'encourager ; 
Il voit d'un œil féréin la mort qui l'environne r 
Le héros s'enhardit où le foible s^é tonne. 

PaliiTor*. ZarH^A^ti^ 

Un héroS) accablé de larigueur du fort , 
Ne Hjauroit à fon goût fe plier fans efForr, 
Sous iès coups redoublés l'humanité s'irrite;. 
Mais ilfçaitréprimerlestranfportsqu-on excite z- 
Le courroux dont fon cœur eft quelquefois atteint ,* 
La nature l'allume, & la vertu l'éteint- 

Ëouelance*. Am^fUttH aSit t^ 
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Oft iiéfos doit réfter où (on deyoir le lie : 
H n*eâ point à lui-même 9 il efl à (k patrie» 

au. 

Dans les temps orageux.le héros eftleiàge* 

mi. oBî 4•^ 
Quelqu'obfiacle peut-il arrêter un héros? 

Goyf. Térée^-Aêh i*^ 
Quelqu'iilufire qu'il fbit » un héros cftun homme*- 

un.. 
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DSLQUE trait que nous pouilè un afire rigoureux ^^ 
Tant qu'on ne lefènt pas , on e& encor heureux. 

Da Ryer» Alcîmédott y A&t 2» > 

Heureux qui,(atîs£ût d'une baflë fortune , 
Trouve la vanité des grandeurs importune ; 
Qui fçait à Con heCom meHirer Ces defirs , 
Et'goûter du repos les (blides plaifirs! 
Il vît toujours égal : l'incohftante déeflè 
Ne rélève jamais, & jamais ne Tabbaiflè* 
S'il tombe, c'eft de bas y (à chute n'eâ qu'un faut; 
Mais la chute efi (ènfîble i qui tombe de haut» 

Rotrou, CrifamCj aâe 2» 

Bienheureux efl celui qui peut cacher (a vie > 
Exempt d'ambition , d'avarice & d'envie ! 

D'Alibray. Tonfmênd^ aêle ^i 

Heureux qui n'a de loi que celle qu'il Ce donne y 
Dont toujours la fortune efl en un même, point. 
Qui ne fut jamais haut ou qui ne tombe point l 

Benferade* Achille m.j a£te z* 

Les heureux font toujours jugés les plus habiles* 

Definarets* Scipiaiif aéte $t 

Je me tiens plus heureux de périr en monarque. 
Que de vivre en éclat (ans en porter la marque» 

Corneille ?• Héraclius » aSle 3 •; 

C'eft Ce rendre heureux 
Que de faire plaifîr à des cœurs généreux* 

Cbaulmer* Fom^ée m^, a^t 4» 
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Celui qui veut guérir du mal qu'il a (buf!èrt 
Ke gagne jamais plus qu'à Tinflant qu'il Ce perd. 
Comme il eft des bonheurs dont l'excès importune, 
U Ce volt des malheurs qui font notre fortune i 
Et tel a vainement des fècrets pratiqué , 
Qui s'efi vu plus heureux quand il a tout ri(qué/ 

Gillet» Sigifinottd , é&e 2« 

Hélas! eft-ce être heureux que fe plaire à fouSrir ? 

Corneille Tb. Amiochus^ aBt i» 

Différer d'être heureux, après fon inconôance, 
C'eft montrer , en aimant , bien peu d'impatience» 

Id« Ariane i <âe 5« 

Pour Ce croire heureux , il faut être content. 

Peut-on être en effet heureu;c fans ce qu'on aime ? 
Et 9 quand on ed charmé d'un objet plein d'appas , 
Eil-ce un bonheur qu'un bien qu'il ne partage pas i 

Quinault. Agrippa ^ aÛe^» 

Ah ! que je tiens , ami , celui digne d'envie , 
Qui ne met qu'en lui feul le bonheur de (à vie)* 
Qui , fuyant des grandeurs l'appas pernicieux , 
Ne connoit que Ces Cens , (on devoir 8c les dieux f 

Villedieu* Favori^a^e 2» 

Heureux (ont ceux dont les juftes defîrt , 
Pans leur tranquille vie ont, borné leurs plaifir*! 
De qui l'ambition ne dévore point l'ame ! 

Pradon, Pyrame y aSlt im 

Eh ! quel eâ le mortel parfaitement heureux ! 

CampifiroD* Adrien fdâeii 
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L'ambition , l'amour ^ doivent tout excnfcr ; 
Et y pour nous rendre heureux , nous n'avons qa*£ 
Tolër.^ Dancheu Hitéùs ^ aât ^^ 

Trop heureux les mortels qui vivent ignorés ! 

Ne vivant que pour eux , ils jouiflênt d'eux-mêmes t 

Ils (ê livrent en paix à ces plaifirs fuprémes 

Que le ciel donne aux cceurs qui bornent leurs deiir» i 

Et ce n'efl que pour eux que (ont les vrais plaifirs* 

Deftoiiche** AmhUUux , oBe x« 

On ne peut trop tât commencer d'être heiureux* 

De Caoz« Lyjimachits 9 aBe z* 

En faiûnt de9 heureux ^ un roi; l'efl à fon tour. 

Voltaire» Mariant 9 aâe 3 9. 

Trop heureux les mortels inconnus à leur maître t 

Id. Orphelin de U Chine > a0c i» 

Heureux qui voit de loin l'éclat de la couronne! 
Hçureux qui ^ pour fon roi jkin i^ ièk ^ d'aaxQur^ 
Le {en dans les combats , 8c jamais à la cour ! 

Le Franc. Didôn^ aÛe 4m 

Trop heureux le mortel , qui libre, exempt de pelnCf 
Peut (iiivre fans remords le penchant qui l'entraîne ; 
Qui , fbus un toit paifible 9 à l'abri des grandeurs ^ 
N'éprouve point le fort contraire à (es ardeurs ! 

BoiAel* Aatoine »aBe x^ 

Souvent le plus heureux efl le plus imprudent» 

îbidm oBe 5« 

Faire des heureux , c'efl commencer à l'être» 

JLa Place. Calîfie^Ailt a« 
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Li*HOMME eû d'un naturel y. qu'il commet d'orcUr 

nalre 
Le mal qu'on lui défend , ufant fans paflion 
De tout ce que l'on laifle â (à difcrétion» 

Darval. Travaux (CUlyffe , aSie $• 

Cefi une chote étrange , en ce £ècle oà nous Cotor 

me$. 
Qu'on ne peut sûrement lêryir aucun des hommes* 
Qui veut être trompé n'a qu'à les obliger: 
Tout ce fexe maudit eâ ingrat 8c léger. 

Scudéry* Didon, â^^4^ 

Toujours l'homme efi fiijet aux caprices du fort % 
Et fon premier repos efl celui de la mort* 

Que refprît ies mortels eft rempli de foîbleffe l 
Le moindre déplaifîr le détraque & le bleflc : 
Sitôt que la douleur touche le fentimcnt , 
L'homme cefle d'être homme & perd le jugement». 
En vain cette raifon, dont les humains font gloire v 
Difpute avec le mal l'honneur de la viâoire r 
Elle perd contre lui toutes Ces fondions , 
Et l'homme n'eft jamais roi de Ces partions» 
Celui Ce trompe bien y qui j fuperbe , fe fie 
Au diftours arrogant de la philofophie , 
Qiiiâiorgue l'amour même, & puis, le plus fou- 
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Trouve que fe$ propos ne.fbnt rien que du vent » 
Trouve que ùl raifon ed une reine elclave , 
£t qu*un ^enfant tout nud la combat & la brave. 

ld« Trompeur pîtrd , aÛe f. 

Hélas ! il ed bien vrai que la puiflance humaine 
Contre celle du ciel e& impuiilante & vaine. 

Rotrou* CélieyC^^m 

Qu'efl-ce contre les dieux que la force des hommes! 
C*e& un arbre (ans fruit que ce zèle indifcret* 
Qui tente l'impof&ble achette un vain regret. 

Id« Iphîgénie > aâe 4« 

Que les pauvres mortels > auparavant leur mort > 
Sont (ùjets à (buffrir un déplorable fort ! 
Et que leur imprudence attire fur leurs têtes 
Grand nombre de travaux & d'horribles tempêtes J 
Eux-mêmes fe pouiTant dans les calamités » 
Ils fe forgent les fers dont ils font tourmentés* 
On les voit abuHfs par leur propre artifice; 
Et leur aveuglement les mène au précipice* 

Frenicle. Niohe » û$te 4« 

Si les hommes toujours té montroient vertueux ,- 
Le ciel jferoit en terre t fie ce (ëroient des dieux, 

Gilbert* Héracliàn^ a^e 4* 

L'homme ne peut faillir, en imitant les dieux. 

Les hommes naiilènc tels que le ciel les de Aine* 

L^hoiftme n'efi pas heureux par la (èule vertu* 
Les plaiiSrs (pnt des biens 5 le ha&rd les di^enlè ; 
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Et l'erreur , par fcs loix , n'eft pas (àiw récoinpen(è« 
Le (bit qui nous conduit trompe nos jugemens , 
Et confonil nos efprits par les événemens. 

La Menardiere. JÊlinde , aBe }• -* 

.L'homme le plus content montre un divers viâge ^ ' 
Selon qu'il confîdère ou le calme ou l'orage ; . 
. Et Ton voit Tes efprits arrêtés ou flottans 
Par la diverfité des hommes ou des temps; 

MagnoD. Se j anus ^ A^e4«,] 

Les hommes trop fbuyent , par leur malignité j 
Des plus affreux lions paflènt la cruauté* 

Geneft. Jofeph , âRe i. - 

L'homme j i chaque moment > 
EB de (on naturel (iijec au changement. 

Cbeyillard, Théanire m» , aSt x« 

Tout efl ici (bumis à la loi du trépas : 
Nous vivons pour mourir ; mais nous ne naiflbns pas 
Avec un cœur exempt 5c de tache & d'offèn(ë. 
Pour en trahir jamais la (evère innocence* 
C'eft pour tous les mortels un dépôt précieux 
Qu'ils doivent rendre tel qu'ils l'ont reçu des dieux* 

On ne voit rien de pur chez lesfoibles mortels» 

La Foflê. iêauUia , oBe j • 

Quel homme efi (ans erreur , & quel roi (ans fai- 
bleflèj Voltaire. Brutus, A^ei« 

Les mortels (ont égaux : ce n'eft point la naiflance » 
Ç'efl la (èule vertu qui fait leur différence. 

ld« Mahomet , a$ti i * 
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HcUs ! grands 8c petits , & fujets & monarqtres^ 
Diflûigués un moment par de frivoies marques ^ 
Égaux par la nature , égaux par le malheur » 
Tout mortel cft charge d« ûl propre douleur ; 
Sa peine lui fuifit. 

Id« Orphelin it la Cbtne 9 a&t z« 

Je renonce à Tancrède , au refle des mortels: 
Ils font £iuxou méchans; ils (ont foibles , cruels v 
Ou trompcurs>ou trompés; & ma douleur profonde. 
En oubliant Tancrède , oublira tout le monde* 

Id. Tancrède , a&t 4* 

Sujet aux mêmes coups dont le fort le menace , 
Tout mortel doit d'autrui refpeâer la dilgrace ; 
Et 9 loin que nous puiflîons lui porter d'autres coups, 
La foudre qui Tabbat le rend (kcré pour nous« 

Follard. Thém'jfiocU j a^e i» 

Tenter efi des mc^rtels , réuffir c& des dieux* 

Moraod« Childéric , A^e 4» 

Qu'aifëmenc un mortel s'aveugle fur (on Ibrt ! 

Le Blanc» Ahen-Zaii^ a^e i* 

Qtt*un vulgaire groffier admire les grands hommes ; 
Pour qui ks étudie ^ ils (ont ce que nous (bmmes. 

îhid. 

Les hommes (ont égaux , ijuand ils font vertueux» 

Pactroni» Bajaxet^ a6he i» 

Que d*aveugles humains , fiers d'un (pécieux titre » 
Prenant entr'eux & dieu la railbn pour arbitre » 
Par de faui&s lueurs (è laiflênt éblouir ! 

Brumoy, ïfaac > atle 4« 
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Que rfaoïmne eft dangereux , quand il n*a qu^un ef- 

poir ! La Place. Vtmfe fauvit ^ oBt ^. 

Les hommes nés grands , nés vertueux , 
Plus Ib font élevés , plus ils £bnt généreux»* 

Mauger» Q>nolan»ûBe i» 

Qu'il «fl dans l'univers de mortels qui gémifTent ! 
Les malheurs font fou vent les nceuds qui les unifient 

Gouvé* Attilie, aStt 3» 

Que rhomme Âe fi>n dieu foit la vivante image* 

5 Aiam , a^t u ' 

Leur ame n'efi charmée 
Que par le feul éclat des fblides'*grandeurs ; 
Et , ûtisfàits du rang , ils négligent les cœurs, 

CUimènf • Amalaxpntt , aSîe i • 

Tout homme a ks revers » tout homme a fês doub- 
leurs ; 
Le plus heureux mortel a connu les allarmes : ' 
Hélas ! il n'en ed point qui n'ait verfé des larmes. 

La Touche* Jfhiginie , a£ie z. 
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L'a oxvcD&Slla TCrtn le connoiSënt toujoun. 

Dd Rfcr, Argttai, éOt i. 

L'honnrar efi dans nn npt le dernier relpeâé » 
Et n'en lerient jamais comme il Ait emporté. 

M. Qaii^at , aOt i. 
Oit fen range l'honneur , nen n'câ i relpeâer. 

Id. Luaiet,û3t$, 
L'on arrive â rbonneur par des lieux difRiens ; 
Et lien n'cfl défendu pour perdre les tyrans. 

'Sw S^'^'T* AJromîrt, a3t s* 
Llionneur efl parmi les dangers. 

Id. PriiKi Upàfé, eOt I. 

Le véritable honneur eS amij des defîrs ; 

On l'acquiert dans le choix des iblîdes pUiCrs. 

L'honneniefluç bilàne&fcrupuleux fantôme > 
Qu'une mouche épouvante , & qui craint un atâme* 

., Kocron. CHU, aSt z. 
L'honneur qu'au maH.vajS (bn la nature a commis, 
Efl un beau fort qu'un roi fie à lès ennemis * 
Untréfbr qu'on néglige, un d^pôt qu'on hafàide. 
Dont le dépofitaire eu de mauvaife garde ; 
Et contre d défenfè, un (ërvice, un préfent. 
Une ofiie , une piomellè eu un fecours puiflànt. 
au. eSi I. 
L'honneur 
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l*honn'ear quitte avec peine une îiluAre rnaifbn^ 

Ihid^ 

L'amour efi muet où i-faonneur feul préfîde* 

Ibid, 

A qui le jour n'efl ^lus » llio'nneur n'cft phis un bien ; 
Et , Ce perdant fbi-méme ^ on ne confèrvc rien. 

W, Oifante, a£îe i» - 

Qui vît avec lionneur , doit mourir conftamment» 

Idt Hercule m, , a€le s • 

Qui peut perdre l'honneur & ne Ce cacher pas , 
Peut d'un front aflifré voir l'horreur d'un trépaj* 

16m hmocente infidélité, afk i* 

Tel eft Tordre fatal des affaires humaines» 

Que les plus grands honneurs foient les plus gran-i 

des peines i 
Qui plus a de fùjets à le plus de fbuci; 
S'il s'eft (èrvi de tous, il lés fêrt tous auffi» 
Ce qui nous fbumet» toutf nous-mêmes nous engage; 
Une grande puiflànce efl un noble fèrvage , 
Qui cache des grands Coins Cous un nom fpécieux « 
Et qui laflè bientôt les plus ambitieux. 

^ . Id« Jphigénie ^ a6le ï » 

L'honneur qui vient du monde efl un bien , qui CovL'n 

irent 
Gît en Topiniott , & fe repaît de vent. 

Dalibray. Torifinond , aâc i • 

H n'efl pas de Thonneur comme d'un autre bien ; 
On peut le donner tout fans qu'on en perde rien.- 

Benferadet Méleagrej aSle i* 

. Tome IL L 
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L'honneur qui fait pleurer n'eft ni beau n! célèbre { 
£t le triompe^laid, quand la pompe eft funèbre* 

L'honneur n'eft point honneur, s'il ne €e fait pa« 

roitre» Definarett* iiirame , oâe x« 

Un honneur exceffif , qu'on ne peut concevoir , ; 
N'entrant pas dans l'elprît, n'entre pas dans l'e^ 
pour. Id» RoÊMnejaB€ im 

Il eft vrai que l'honneur cft bien recommandable « 
Et qu'on ne peut fans lui vivre que nuferable* 

L'honneur dure toujours au temple de mémoire \ 
La vie a pour (bn cours un terme limité : 
Sans doute celui-là ménage mal fa gloire 9 
<2ui, pour gagner un jour, perd une éternité* 

Id. Brute m* 9 a^e s^ 

On ne peut jamais trop acheter l'honneur* 

Xd. Fils d^fawoué j aBe 30 

L'honneur efl un bien que Ton ne peut détruirez 
Ceux dont l'ambition Ce ravale fi fort , 
Suivant un faux bonheur , font efclaves du fbrt« 
Aux b'elles aâions.àvoir l'ame occupée , 
Ne recevoir la loi que de (à feule épée , 
Et ne voir les grandeurs qu'avecque des mépris, 
C'efl où doivent buter les généreux esprits. 

La Calprenede» Braiamamt^ a^e j. 

Puisqu'on doit aimer l'honneur plus que fa vie 9 
Il faut donner fà vie à qui l'on doit l'honneur» 

Triûan* Paathic, aSlt 3» 
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l.*koaiieiir tft oo uéSbt i tous biens préférable. 

Des FoBCaisef* BiHfairt, d0$ b» 

Cçhii qui perd l*lioiuieiif^ n'a plus rien à garder, 

-ChetreAB* CarioloatoSie i^ 

l4%Qii;Qettr contre tan^our combat fi lâchement^ 
Que le decnieir l'eisjkoice» 

^ Id« htnocent i»îli , aâi gt 

Quiconque perd Hionnettr ,doit bien perdre le jour* 

Souvent on perd l'honneur quand on a trop d*a* 
m*ur« Grenaille* Oinfitnu,aêkti. 

■Un grade d honneur , qu*on n*a pas mérité , 
Efi plutôt un affiKMK qu^un pont de dignité. 

Aller contre llionneur ^ c*«fi ne pas raisonner. 

Cbilliac dit a^ x« 

Oà Ton prend de llionneiif ^ on ne fait point d'of-: 
fenlè* ïhid^ 

Un prince , que rhonneurpottfTe aptes la viâoîre, 
Ainfi que dans le (àng, eft conçu dans la gloire ; 
Il doit être fèmblaUe au bc^tofi^fiofillknt 
Que nous porte kro£ê, & nous pique en nalflànt* 
Tous les e4£uis des rois ont une ^me allumée 
D*un defir de triomphe & de la renommée. 

L^onneur n^efl pas moindre^ après avoir conquis. 
De garder un pay^ » que de Fayoir acquis. 

Ibid. 

Lij 



ftiS HONNEUR. 

Quoique l'honneur conçoive & qu*illBifl!è e(pérer ^ 
Avant que d'entreprendre , il faut confîdérer. 

Ibiim ûâe Sm ' 

Alors qu'on Ta perdu , le ciel ne le peut rendre. 

Lt Caxe« Jnceflefi^opl , aât 3^- 

Qui vit fans honneur , eâ indigne du jour. 

•Oillet» Promédotif aÛt 24 

Ce talent précieux eft un (àcré domaine. 
Qui ne relève point- de la puiflànce humaine ; 
jC*eft un tréfbr il cher , que , (af un rare eSkt ; 
Four peu que l'on en donne « on le perd tout à falt^ 

Qui vit ÙLM honneur , eft indigne de .vivre* 

Id* Triomphe des ciiiqpAjIiom, a6le 1^ 

Quiconque perd^hol^leur» n'a tien à ménager* 

Gilbert, ÂnrUs oBe 4# 

On ne perd pas Thonneurpour perdre une viâoire ; 
Et l'aveugle Fortune , ^vec Mars combattant, 
La donne au plus heureux plutôt qu'au plus vaillant* 

Id« Rodogunt > a^e i , 
Qui méprifè l'honneur, fait une faute indigne. 

Id, Sètmramb , a£tt 3; 

Quand l'honneur parle , il faut prendre pour tra-i 

hifon 
Les timides con(èils que donne la rai(bn. 

. Boyer. Artaxerct -, aMt ii 

On cède avec honneur ce qu'on a par le crime* - 

Id. Démétrius, aSit i^ 
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L'honneur attaqué veut du moins qu'on ft plaî-^ 

gne^ Id« Sœur géttéreufe , aât i». 

L'honneur tt*a point de lieu dans notre ame infenfêe ^ 
Quand Its trait» de rameur en blefièntla penSe; 

J Perfélide , aBe 4, 

Il faut perdre tout , pour conferver l'honneur. 
De Pradet» Viâiine d'état , a6le 5 • 

L*honneur quelquefois fèmble faire un devoir 
De ne pas exiger tout ce qu'on peut vouloir ; 
Et de ce qu'on obtient le prix ne touche guère , 
Quand on f^ait que le don n'en eâ pas volontaire* 

Corneille Thr Braicmamt^ aÛe f. 

Un long amas d'honneur > des exploits éclatans r 
Réparent quelquefois les injures des ans. 

CampidroD*- Armimus , aête z»- 

Quand l'honneur ^ ifne fois accule ,• 
A d'indignes fbupçons 8*eâ pu voir«exporé9. 
Il a beau s'en laver ; un affront iî funefie 
Ne peut être efiàcé que la honte n'en refie , 
Et que des traits fâcheux , qu'il ne peut empêcher 9 
Ne (oient toujours en droit de le lui reprocher* 

La Grange* Erigonc^ aSe 5*- 

Hélas! que les honneurs perdent bien de leurs chacri 

mes» 
Quand on les envi&gé'à travers tant d'allarmes ! 

Barbier* Céfatm,^a£ie i* 

- r • • • 

L'honneur efl orgueilleux dansle cœur d'une fêmme^ 

Nadal» Marions , oMe a» 
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t$o HONNEiriL 

N'eft-ce pas^à tef yem , un crime pitiii fhôntvar^ 
Que d'ofer préférer & vie i fon konneuri 

Plus grands dans nos àé&ra: que i^ons^ &r Tôfers» 



trône ) 



L'honneur nous tiendra, lieu de icepire 8c de cou^ 

ronne» Ibii» 

Un mortel uns Ëpuueur n'eit plus qu'un monûre 

afFreux^^ . 
Que tout autre homme abhorre & qui craint tous le<r 

yeux* 
Chaque regard Tinfiilte , 8c , réveillant Ci honte , 
De fon honneur perdu lui redemande compte , 
Lui fait baiffiîr fa vue , & fémble l'avertir 
De fuir dans le tombeau qui devroit l'engloutir» 

nu. 

L'honneur n*a qu^un vrai point; 8c , fferufe ïbus (es^ 

loix , 
Un grand cœur veut rou jours ce qu'il veut une foi^«. 

L^mour a peu de part o& doit régner l'honneur* 

Voltaire» Duc de Foiic , a£le 3« 

L'honneur eflunl>ien que nous ne devons point* 

Id« Oifhelîn de ta Chine , aâh 4« 

Ah ! plut&t mourir que régner (ans honneur.^ 

Goifeao, Alexandre ^ aSte 2. 

S'il faut fiibir des fers, portez ceux de l'honneur 4,. 
D'un roi digne de l'être ils font le vrai partage ^ 
Et vous ne régnerez que par cet cfclavage : 



HONNEUR. »îi 

Lei Utns de Famoiir font faits pour aTiUr* 

Cahuiàc* Pharamond , a£?« 4, 

Ce n'eft point dan^ des noms que réfide l'honneur , 
Et nos devoirs remplis fotttCevàs notre grandicur^ 

GrdTetr Edouard » a£tc i «. 

On expolê toujours, arec autorité f 
La cauft de l'honneur & dé la Téritér 

Cefl lui qui, des humains entretenant l'accord;. 
Doit mettre le plus foible à l'abri du plus fort , 
Dont la voix « fur les cœurs exerçant (à puiflànce ; 
MaTque les paffions ou refireiat leur licence , 
Fait un héros d'un lâche y arme ou retient Ton bras » 
Donne, la vie aus&loix & règle les états. 

• La Place* Vtmfi fauvii % oEe r» 

Tout (bntimeni; eft mort où rhonneur ae peut rlen« 

De tous les intérêts le premier , c'ell 11ion»eur« 

Sawin. SpartacuSjoSle im 

L'honneur doit régner Cevà dansun cctur géftéreux* 

Paliilbc. Zarès , a£le i« 

L'honneur oSén& ne veut que des yiâimes» 

Collardeau. Califle , a£le 4. 

Lesdreics les plus (acres (ont les droits de l'honneur^ 

Ibid. 

Quand l'honneur eft garant y il fliffit de & voix ; 
Et j'ai cru 9 ii la foi de la terre s'exile , 
Que c'efl aux cœurs des rois à lui (ervir d'aQIe* 

LeMierre» HypermnejJrc , 4fîe i , 

L iv 
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H O NT E. & HONTEUX. 
Xja honte eft le prix de la témérité*. 

Da Ryer* Argéiâs ^ aSfe i». 

Qaand le ciel nous£dt chéoir, quand le ciel nous: 

rebute , 
La l)onte ed dans la cau(è & non pas dans la chûtet 

Dans les noble/ éceturs la honte eft. un tourment». 

là* Nitocfis 9 a€te ' $ •. 

i 

La honte ou notre honneur fùccombe, 
Eâ la peine des morts qu^elle fuit fous la tombe*. 

Id» Thém^cU, àilt |«. 

Qui tremble en demandant 9 ft qui paroit confus>. 
Loin de rien obtenir , confèille le refus; 
Et la honte & la peur font fbupçonner un crime. 
Qu!un deifein fbit hardt ^ s'il n'eft pas légitime. 

La Pineliere. HippolytCt a6lt 3», 

La honte n'eft point où règne la: vertu. 

Definarets. - Roxant j aât 5 ». 

Four fbrtir de fès fers jamais on ne rougit* 

Corneille P. Ciniia, aêie i* 

Qui ne nous touche point ne nous fait point-rou gin 

Id« Horace , a6le 5 . 

Ce qu'on fait fans honte & fans remordf . 
Ne coûte rien à dire , il n'y faut point d'efforts. 

Id» Suréna , a^e z». 



HONTE. t}) 

IL a VA rien de honteux pour qui fe veut abfoudie. 

Corneille Tb« ÈAammtn'^ aSte 2« . 

La honte fîiit de près les courages timides. 

Racine» Altxandre^ a£it im 

Gn n*en peut trop avoir d*aimer une captive* 

Ferrier. Adrafie^ aSte x » 

On doit rougir de honte en commettant un crime; 
Mais, quelqu'effbrt que coûte un long abbaiflèmentj;. 
En réparant le crime , on rougit noblement. 

L'a honte fuit toujours un lâche défêfpoir ; 
U vaut mieux {è âatter d'un e(poir téntéraire » 
Que de céder au fort dès qu'il nous eft contraire: 
il faut du moins mourir les af mes à la main , 
Le Ceuï genre de mort digne d'un vrai Romain. 
Mais- mourir pour mourir n'çft qu'une folle ivrcfle-v^ 
.Trifie enfant de Torgueilque nourrit la pareflè» 

Crébîllon. Triumvirat j a^e i^- 

Du joug que Ton abhorre on peut ft délivrer; 
Ce n'eft pas un forfait , la honte eA d y rentrer. 

Deschamps» AnihiochuSf aSte x,.. 

La honte te fuivra , c'eft la firite du crime. 

Fbllard. ThémiftocU^ a€le $•- 

La honte fait (èntîr je ne f^ais quels remords,» 
Qui du tjran des cœurs £bnt'les traits les plus forts»' 

Piron. Guftave^ a^e t^ 
Dé la honte on nique le danger , .♦ 
Jëretcinic des rois , ou ne les pas venger. • 

Im 'Toumelle* (Eifjfe , a^c ^^» 
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Sans doute îi eft affreux >' ûm9 aroir parc an crime t* 
D'£n ayouer la honte à ceux que Ton efiime. 

CoUtrdcaii. Califie » a£ie i « , 

La home eft un de ces malheurs 
Que ne réparent point les regrets m les pleurs : 
Involontaire ou libre » apprends qu'on mé&ftimey. 
Et celui qui la fou£fres âc celui qui Timptime* 

Ibid» oBe 5#. 
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HUM A N r T Ê; 

JL ODjouns rhumanlté plaint ceux qu'il &atiim- 

truire;. 
&^plus leur crime eft grand; plus là vertu Toupir^ 
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HYMEN. 

La liberté rend l'hymen plus aimable. 

Mairet» Roland , aêtt 4« 

Une fille enlevée 
Ne peut que par Thymen voir fà gloire (àuvée* 

Scttdéry* Armimui ^ oHe i« 

Tottte(poIr, tout profit, tout humain Intérêt, 
Doivent être communs à qui la couche Teft. 

Rotrou, S. Genejt , a£ie j* 

L*hymen a de fi douces chaînes, 
Qu'il lui &ut peu de temps pour calmer bien des 

haines* Corneille P. Othon , a£le ^. 

L'hymen des rois doit être au deilus de l'amour* 

Id. So^honi/be^ aàt s* 

Pour faire aimer (ks loix l'hymen ne doit en faire- 
Qu'afin d'autorI(èr lapudeurà(è taire: 
U faut , pour rendre heureux, qu'il donne (ans gêner» 
Et prête un doux prétexte à qui veut tout donner. 

Id* Switia , aâ€ 2* 

L'hymen efl dangereux que l'amitié ne fait* 

IVAlIbray* Ton/moni, d^ 4*- 

n efE vrai que jamais une fille bien née 
Ne (ubit, fans rougir , le joug de l'hyménée;; 
Erquece long filence & cet osU abbattu, 
Auiieuuk ibn mépris ^^émolgne fà vertu- 

\ L.VJJ 



^l^ H Y M E N; 

Hjmen eu (ans pouvoir quand il eu. (ans amour*- 

Quoi r ne fçaTCZ'-vous pasque^matgré le di(cord. 
Le premier .noeud d hymen ne (è rompt qu*à la mc^rt?: 
Avez- vous oublié que, quand le ciel ailemble 
Deux cœurs defTous (es loix» il les confond enlèm*- 

ble? 
Et qu'enfin Tun des deux (ans l'autre ne peut rien > , 
Dépuis qu'ils font unis par un même lien f 

Regnauld* Blanche de Bourbon , a^e' r * . 

Je condamne l'hymen dû frère &"de la (œur : 
Le ciely qui les (epare au point de leur naiflancQ,.^ 
Ne les peut réunir qu'avecque répugnance ; 
Et les mortels auffi, par un (âlnt mouvement y » 
Ont (eparé les noms & de frère & d'amant , 
Et n'ont jamais-permis^ avec grande (àge(Iè>-. 
Qu'une (œur ulurpât celui d'une maitreflè* 
Cette loi^que l'on (îiit dans les climats divers ^ . 
Efl la plus néceffaire au bien de 1 univers. 
Par elle , l'étranger s'allie- à l'étrangère. 
Qui déviennent plus .chers que la fœur & le'frècen 
Par cet ordre facré, tout ce qui voit le jour , 
EU uni par les, nœud& de nature 8c d'amour*. 

Gilbert. Amours de Diane , aêle 2«.« 

On joint mal-aî(3ment fous 1rs loix conjugalet.« 
Geux.4ûat les qualités Ce trouvent inégales. 

ScjuTon*^, Bcolitr de Saldmdnq^e i aâie i^ 

UjBf.h^men::(an&amQur eft lai trop Jiir-(uppifce^. 



HYMEN- »37 

La pompe qui manque à Thymen d'une reine » 
G'eûd*un"mal inconnu la guérifbn^ certaine. 

Id« Antiochus, afle i. 

L'hf men déplaît toujours quand . Tépoux ne plaitr 

pas* Quinault. AJlrate, aBe i» 

I^'hjmen n'a jamais eu rien de doux de lui*méme»^ 
Et ne fçauroit donner^dedans Ton plus beau jour» 
D'autres plai/irs que ceux ^e lui prête Tamour»- 

Tout ce qu'a de plus fort une haine obftinée 9 
Ne peut rien faire perdre aux droits de Thy menée y, - 
Et 4 quand on a (ubi cette puiiïànte loi , 
En refîifànt (on cœur , .on n'ote pas (a foi. 

Un h^^men fait pat force efi'un (upplice extrême»^ 

là» Mariage de Camhife , aCie 5 • 

L^hymen nVA point couJ9urs.entouré de flambeaux* 

Racine* Phèdre , aêle 4*^ 

Pour desxœurscdélicats^ 
L'hymen n'éfl point -heureux, quand Tamour ne Tcft 

pas» Berflard, : Brutus , a£le 2, . 

Tous les foins^que l!on donne auxappréts d'un grand 

jour 
Sont autant de larcins que Ton -faità Tamour ;i 
La pompe la plus rare & la mieux ordonnée 
N'augmente point le p^ix d*un heureux hyiftcnée ^^ 
Et n*a point de plai/îrs pour un cœur enflammé . 
Qjiijifi.doiy excéder àceld d'être aimé. 



agr HYMEN. 

Les grands hjincnée^j 
Qui des enfans des rois règlent les ^eftinées » 
Attendent le concert des vulgaires ardeurs ; 
Xt , pour être achevés y veulent Taveu des cctuTSm- 

JU Motce. lah^ oBt 2«. 

Que riiTiiieneftpiiîflântittr un conir vertueux! 

Crébîlloiu BhoâcmijU , tfâe 4« 

Vouloir que la main doit un préfent du coeur ^ 
GVft chercher dans Thymen le (buverain bonheur* • 

Des Toochef* AmbinfuM^ aâe j* 

Eocfque rhymen nous livre au pouvoir d'un époux ^. 
L'hymen lui permet^il d'être injufte envers nous? 

Descbamps. AnAoàau^aBt i». 

Efi-ce donc un hymen , que ces liens impies 
DéteAéspar les^dieux , formés par leï furies l 

Ihîim a fie 2^ 

Vous auriez d5 prévoir 
Qu'un hymen, où le cœur ne cédoir qu'à laforcev- 
Pouvoit, fans' crime» un jour recourir au divorce,.- 

Ibid. 

Dès qu'au Jôug de l'hymen une ame eft aflêrvie > . 
C'efI pour y conlàcrer tout le temps de fà vie ; 
Rien ne doirPy fbuftraire ; & les cœurs vertueux^ 
Rejettent les erreurs d*un ufàge honteux» 

Ibîd. 

Ge n'eft point le pouvoir d^une audace efFrénéeV- 
Ceft le confèntement qui forme Thyménée. 

Tel efi de Thy men le capjrice ou le crinie>>.> 



HYMEN. %i9 

£e penchaiitiuit fourent ce qu*ap.protiTe Feâine» 

FolUrd*. Œdipe , aBe i, 

Combieti de mallieurs attachés an deftin 
De ceux qu^unit fouvent un pouvoir inhumain ! 
En vain , pour s'acquitter d'une criâe promefle 9 
La raifbn quelque temps leur tient lieu de cendreflêt- 
Viâimes du devoir qu'-ils refpeâent d'abord. 
Pour s'aimer, pour Ce nlaire , ilsfont un vain efibru 
le dégoût,que bientotT'indifference amène , 
Fait naître dans leur coeur le mépris & la haine:- 
De*là ces repentirs dont ils (ont déchirés. 
Cet oubli criminel des droits les plus facrés , « 
Ces troubles journaliers , cette guerre inteftine,? 
D'une famille en feu la honte & la ruine; 

Gauthier. S* . Bafile » mSU !•« 

L'hymen ne (buffire point de flamme illégitime* 

De Boufltttf lledvi^e , 4£{e. 4«> 

Pour former un hymen & lier là tendrcfle,.. 
Le commun des mortels a beibin de (èrmen$$ 
Mais l'honneur entre nous fait les engagemens». 

Cahiirac. Pharamoad , aBtt 4* 

Qn peut rompre un hymen que le cœur défàvoue. 

linanr* Vania ^ aâe i» 
L'hymen j^ar l'amour efl toujours une chaîne; 

La Place. Califie^ aêle i*. 

L'hymen traîne à fa (ùite 
Xb&dégoûts dont en vain l'amour en pleurs s'irrite* 

Guys. Térie^ââe 5* 
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JALOUSIE. 

Ju A, îdHouScy en donnant ion poKbn y 
OBele jugemenr, & trouble la rai(bn, 

' ' Vol )aloiifie , & fiirtoiit days la cour , 
£â mère auffi fburent que fille et Tamour. 

Rotroiu VtmBàfurây ûBtî ^^ 

lia jalôufiê , en un noble courage , 
Alors qu'on aime bien t efl une extrême rage. 

}d«. Hercule, aâe 2». 

La jaIou£e , eft pire en un jeune courage , 

Que monfires , que (erpens , que pelles 8c que rage^^ 

Un peu de jaloufîe ^ un importun penfèr » 

£ft bien prompt à venir , mais bien lent à cballer» 

Id» Laurt, aEht i,. 

Gomme lés bmîts confus accompagnent lé jour y . 
Toujours la jaloulîe accompagne Tamour; 
Partout où va ce dieu , va ce fantôme fbmbre 
Qui le fuit dé £* près^ qu'on le prend pour (bm 

ombre; 
AufH , lorfqu'ôn fi^voîtpoflefleur d'un grand bien >, 
C*eû leflimer bien peu que dé ne craindre rien ; 
Et furtout la beauté (èmble avoir quelque' amorce^ 
P©ur(c faire ravir par adreflè ou par force. 



JALOUSIE. %ii 

Spurent la jalûu£e accompagne Tamouf» 

Id. S.Eufiache^aeie i, 

La jaloufie oftèiift , 
Quand elle efi mal fondés £cn'a point d'apparence» 
Cinq Auteurs* Aveugh dt Smyrne * a£le 4» 

La.jaLoJufè humeur d'un efprit amoureux 
trs& rien que Ton amour malade Ôc langpureux* 

L'aveugle défiance & Tinjufte courroux*, . 

Les confèils violents , les (bupçons téméraires > 

Sont de cette fureur le& effets^ ordinaires, .. ■ • 

Id« Policriu, aSit 2*. 

Quand cette paffion brouille la fantaifîe t 
Elle renverië tout , tout lui paroit fufped^ 
Elle nomme froideur un honnête re^eâ ; 
Elle regarde alors la vertu comme un crime ;- 
Ce qui ne lui plaît pas , lui (èmble illégitime ;; 
Les plus (âges conlèils. ne (ont plus de (ài£bn >, 
Ce qu'elle n'entend pas efl une trahi(bn ; 
Un mot à double fens lui dojine la torture ; 
U femble qu'à (es yeux fout change de nature» 
Enfin , tout ce qu'on fait.afin de la guérir t 
Redouble (à fureur & (èrt à la nourrir» 

Boyer» Sœur généreufe j aêie 1 1 

Ce démon invifible , 
Quand il pofiède un coeur , & rend prefque invin* 
cible, Ii>id0 

Souvent la jaloufîe e(l un mal invincible». 

Quinault. Alcibiaiti a£le li 
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Ah ! quelle paffion ne vient point de Pamour t 
Un cœur 9 dans les tranfports dont une ame efl (âi£e ^ 
Relient toujours Tamour , s'il iênt la jaloufie ; 
Et , bien qu'on (bit prefle par de plus rudes coups ^ 
C'eft Ce iènttr amant que & dire jaloux» 

Un peu de jalonfie éblouit bien une ame. 

M* Bellinjbmty oBe s^ 

Toujours la jaloufie eft fille de Tafflour. 

. U* Géaéftu^ âgratitudis û$tt 2*. 

Toujours la jalou£e efi injufie & cruelle» 

NadaU Aanodotty aâe i». 

Souyeotla jalouiie augmente les objets» 
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J A L O U X* 

•L^SFUiT d'un jaloux s'ailurê rarement 
Sur la verra cPun fêise esclin au changement. 

Qtrinault, Alabiaie » aHt r» 

En fous temps ^ en tous lieux , â: de toutes fa^oft^y 
Un jaloux , malgré lui , décourre &s fi>upçofli#« 
Mais ua cœur innocent facilement 5*abuiê ; 
S'il ne sVcuiè point , il croit peu ^'ox Taccuft ;: 
Et tient tous les (bupçons qui Toiènt attaquer 
Tr»p au-deilbuf de lui powr fi; les appliquer* 

Thiâ. aâ% 5» 

Aimc-ft-oa pinais fins dèrenir jalomi 

Abeille*. Corîolan, «de x» 



J A P O N O I S. 

Lf E hardi Japonois n'attend pas qu'au cercueil 
Unde(pote iniblentle plonge d'un coup d'oeil» 
Voltaire* Oifhefin de la Ghinf^i a£h s^ 
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J E U NE S SE. 

JLi A jeuneilê imprudente 
Sqzlt msl entretenir une-ardeur violente. 

Kotron* Qiagéaor , aCit 4»^ 

La jeuneilê fbudam comme un torrent 9'écoule » 
Qui du haut d'un rocher dan3 la campagne roule*^ 

La Pinditrc Hippqlyte , aâe 2, 

l Aux Voluptés la pente efi fort gliflante 
A ceux dont la: jeuneflè eA forte & floriflknte* 

TrUbn» Séaéque m» , a^e i^. 

Ea jejxntSe & Tamour gliilènt dans leurs avis^ 
Des rejpemifs cùi&ns'alors qu'ils font fuivis: 

La bouillante jeuneflè efl facile à féduirè* 

Voltaire* Brima ^ aSit x^ 

La jeuneflè imprudente aifement Te trahit* 

La jeuneflè attend tout de Tintrépidité ;. 
Mais la honte fouvent fliit la témérité. 

Clairfbntaine^ Hedor , a^e 44. 
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IMPATIENCE. 
^ u E rimpatîence eft un fûppHce rude ! 

Gilbert* Amours de Diane, a^e s» 

Dieux ! que Timpatlence efl un cruel tourment ! 

La Grange. Orefie , a£le ^m . 






IMPIÉTÉ. 

C'est un efprit impie , un monftre furieux , 
Qui parle avec mépris de la race des dieux. 

Gilbert, Amours de Diane , a£ie 5« 

Ceâ une Impiété que d'être pitoyable. 

Id« TéUphonte^ aSle $• 

Qui ne craint point les dieux n'a pas d'autre vertu; 
£t,pour ternir l'éclat de la plus belle vie , 
Quoi que l'on (bit d'ailleurs , il fliffit d'être impie* 

Brueyc' Lyjîmachus, aile ^9- 

C'eâ s'avouer criminel à mes yeux. 
Que d'o(èr Ce défendre , en mépri(ànt les dieux ; 
L'innocence eft toujours plusfimple & plus timide: 
Quiconque ofè être impie, ofè être parricide. 

FoUard* (Edipe, a6ie |« 
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IMPOSTEUR. 

Vl«i (è croît fmpofleur peut-xlfè ccoire toif 
La plus haute fortune eftde mauvais augure. 
Quand je la vois mêlée ayecquerimpofiure: 
Cette ombre (èulement (buîUe la royauté » 
£t les dégui(èmens corrompent ùl fierté* 

Boyer* Oropafity a&e 3« 

L*impoftenr de (à perfide voix 
N*a*t-îl jamais fiirpris la jufiice des rois f 

PÎTQBc Çal^bèae , aâe i« 
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IMPOSTURE. 

Ar ! (èigneur , eft-il tien qui répare l*In)ure 
•Que fait à rinnocençe un moment dîmpofiure? 
Et peut-on voir me^ifbnge aflez-tot avorté, 
Pour rendre à b vertu toute (k pureté f 
lien reâe toujours quelque indigne mémoire 
<2ai porte unç Xbuillure à la plus haute gloire* 

Corneille P. NicomMejaÛe ^ 

L*oSenic ime fois faite à ceux de notre rang 
Ne & réf^axe point que par des flots de iâng ; 
On n'en fut jamais quitte ainfî pour s'en dédire : 
Il&nc Tous les tourmens que i*impofiure expire. 

Ihid. 

fout perdre la vertu, que ne peut l'impcflure! 

Cerixîere« Innocence reconnue ^ it£ie ?« 

Si la vertu (buvent paflê pour impodure » 
Le crime imite aufli la vertu la plus pure. 

Campiftron* Virginie ^a^e «; 

L'impofiure enfin peut tout empoisonner* 

La Foflfe. Théfée , âêle u 

Sur un cœur prévenu que ne peut rimpoihire ? 

Pellegrin. Ulyjfe m, j aile u 

Qui n*en connut jamais peut en être vidime« 

La Place. Aidle , aéie j» 

Le» dieux , pour appuyer la voix de rimpofiure , 
N*ont point interrompu l'ordre de la nature. 

Cbiiiièae« Amala\pmey aàe 4^ 



i4« imposture/ 

Que peut-on fur un cœur en proie à rîmpoAiirev 
Que' rà religion & la crédulité 
Kempliflènt d'épouvante ^ de férocité î 

La Touche. I^higéiùe, a$tt i« 



IMPRUDENCE. 

ihé N toutes les cours, Timprudence efi commiine 
A tous les jeunes gens qu'élève la fortune. 
L'homme foibk & léger > ùats un fecours divin » 
S'enivre de favc«r , comme l'on fait de vin. 
Il trouve , en s'élevant 9 .que les (èns le trabif&nt % 
Que la tête lui tourne & (es yeux s'éblouiflênt ; 
Ec y comme (ans mefure il veut toujours monter » 
Son étourdiflêment le fait précipiter. 

Triftan. Paarhée , aSlt 3« 

L*impnidence n'efl pas dans la témérité ; 
Elle efi dans un projet. faux & mal concerté* 

CrébiiloB. Catilina , aât 3% 

Il eft toujours imprudent Àe févir , 
A moins quen tûreté ïon ne puiflè punir* 
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IMPUNITÉ. 

v/ H s*accoutume enfin à toute iinpicté , 
A force de faillir avec Impunité* 

ritnpunlcé jamais ne devient un (alaire ; 
I Et, quoiqu'avec ardeur on ait bien combattu'^ 
I Lç ^ïcjc ïiQGi jamais le prix de la vertu* 
I Le Vayer. UrAni Silîm » aâe 4^ 

I L*impunxté du crime accroît toujours Taudace. 

Limpunité du crime invite à le commettre. 

Le Blanc» Aben^Zaïd , aâe 3« 

.Toujours rimpuhité fut la mère du crime» 

MirmoQtel* Arifiomène, aSt^ 



INCESTE. 

Osa remarqué qu'un lit inceilueux 
,N*apu jamais produire un enfant vertueux. 



Regnauld. Marie Stuari , d^e 4* 
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INCONSTANCE. 

ji^LAS !^ue d'inconâance aux voluptés humaines ! 
Que nos phifîrs font faux > Se nos douleurs certaines ! 

Pichoa. InfiielU confidente , aâle s , 

Quand on refufe un bien déjà trop acheté » 
Sçachez que riflconflance efl une lâcheté* 

Scudéry. Vajfal généreux , aMe 14 

Où l'amour eu parfait Tinconfiance eft blâmable; 

Corneille Thf Bradamanie , a^e i • 

Le Coeur d un înconftant n'eft pas un fort grand bien; 
Au moment qu'il échappe , on ne perd prefque rien*/ 

Quinault, Mariage de Camhîfe^ a6it 5* 

L'incondance eft moins fière , & n'eft pas Q (budaint i 
Avant que de la rompre , il faut traîner ùl chaîne* 

Ferrie r* Anne de Bretagne , aât 4» 

Si l'on commet un crime à vouloir s'cxcufcr , 
Linconflance en eft un qui ne peut s'efiàcer. 

DeBouiTu,. Hedvige , aâe i« 
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INDULGENCE. 

oôurENT vint adroite indulgence 
Punît mkux ks forfaits qu'une extrême vengeance* \ 

^ • Dcsfontaînes* Orphife ^ a£te $ ^ 

Tout pouvoir , en un mot , périt par ^indulgence , 
Et la fecuricé produit robéiflànce. 

Voltaire. Aliin^ âât i, 

A rihfidélîté Tindulgencc encourage : 
Oa ne doit épargner ni le fexe ni Tâge* 



*|». INFIDÉLITÉ. 

. INFIDÉLITÉ. 

>^vE peuvent les droits de rho^itallté 
Sur un coeur £ facile à Tinfidélité l 

Corneille P« Sophoni/Bcy 4^041 

Qui fut à Ces (ermens, à fès rois infidèle» 
D'un fil jet vertueux peut-il chérir le zèle? 

Morand, OdUinc , oBt i'i 

Dans un attachement par Thonneur combattu i 
Notre infidélité devient une vertu : 
Quand la rai(bn s'oppofe au feu qui nous animç/ 
L'amour eft une erreur, & la confiance un crime* 
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INGRAT. 

^ODS devon» être ingrats au plu» rare bienfait^ 
Alors que pour (bn prix on demande un forfait. 

Pu Ryer» Alcîmédon-y a£lt 4« 
hes princes ingrats 
Sont complices contr^eux des plus noirs attentats^ 

Id. Efther , ûde 5» 
Il n'efi point de ngueur qu*ôn ne doive aux ingrats* . 
Il ne faut point punir par de fimples menaces 
Ces enfàns monftrueux de bienfaits &: de grâces ; 
Xjlajs , comme ils (ont partout des monfires condam>« 

nés, 
fi les faut étouifer , auflitât qu'ils font nés« 

Id, Thémifiocle, aSie x;- 

Obliger des ingrats c'eâ embaumer des morts*> 

Benferader Achillts-mm » oBt i^ 

il faut, malgré Terreur des fëntimens timides ». 
Etre ingrat aux ingrats' 6c perfide aux pérfides*^ 

Desmareti* Scipion^aSt i# 

Plus on fèrt des ingrats , plus^ on s*én &it haïr t 
jTout^e qu'onfait pour eux ne fait que nous trahir^ 

Corneille P,- Swréna , aStt sy 

Cefi plutât aux ingrats à ne pas reconnoitre 
La bonne volonté qu on leur a fait paroitre 
En les récompenfant de jSgnalés bienfaits. 
Qu'en trompant lâchement celui qui leur afaits^ 
Un coeur eu. lâche & bas , alors qu'il Ce rend traître ; 
Et) quoi qu'on puiflè dire, ou quoi qu'il en puiflè étrcip 
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tS4 INGRAT. 

Il n'eft point de raîfbns qui doivent dî(p€iîfer 
D'accepter des faveurs , fans les récompenfrr. 

Gillet» Promédon, a6le 3^ 

Il efi ) pour les Ingrats , de rigoureux Inilans* 

Corneille Th. 4nin^i aSie s^ 

iLe deôin def Ingrats d'ordinaire ed funefle* 

Bpurfault» Germanicus , a^e.<a» 

■ ^ . - 

Lotfqu'on efi Ingrat , ne fçavez-vous pas bien 
Que les autres forfaits ne coûtent prefque rien î 

Id« Marie Stuard , acie t» 

L'on ne peut ••••••••»» 

Prendre contre un ingrat trop de précaution* 

Un Ingrat, un rebèle y efi digne du trépas. 

iz Mothe. Inès y aSte $•' 

Des bienfaits accordés ne fe (buviennent pas : 
Trop fiers de leur fortune , 1 peine ils y parviennent 
Qu'ils ne connoiiTent plus la main dont ils les tiea-« 

Jient^ Morafid. Mégare^ aBe i» 

Otons à des ingrats 
L'exemple àe$ rertus, qu'ils ne méritent pas. 

La Place» Cdifte , aBe u 

Jamais un Ingrat n'a rougi de trahir. 

Id. yenife fuivit , aBe i » 

Efi II pour les Ingrats des tourmens trop cruels ? 

Mauger* Oniolan , aBe 5 • 

Dans le cœur des Ingrats tout Ce change en poifoii* 

Marxnontel., Arîftomène , aBe x^ 
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INGRATITUDE. 

JLf 'ingratitude arrive an dernier point y 
larCqvL^on reçoit des biens âr qu'on n'en parle point. 

Du Ryert Qioméion , oAt z% 



INHUMANITÉ. 

^ u I voit périr quelqu'un ùxïb lui tendre la noain $ 
Le vifàge excepté , n*a rien qui (bit huniiain. 

Scudéry. Lygiamon» 4^14» 
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INJURE G* AFFRONT. 
T 

•^-^'i M j u R B qui d'un roî partage la poiflànce , 
£t qui place en fon ttànc , cû une^eureufe ofïènft» 

Eotrou^ D, B» Cahrere , a6le 4« 

Pour éviter Taffi-ont d'un trépas rigoureux , 
Il £ed bien quelquefois d'être moins généreux* 

Desfontaines» Bélijfaire , A£lt f» 

Que rinjure efi pefànte aux personnes bien nées ! 
Et que les loix d'honneur (ont juflement données ! 

Chîilîac. Gd , a6le |> 

Effet prodigieux de l'inftind de nature > 
Que. l'on ne peut fouf&ir uns vengeanceune injuret 
L'outrage qu'on nous fait eft un feu confumanr 
Qui Ce prend dans le cœur , comme à Ton élément» 
La colère l'allume ; &, redoublante flamme. 
L'élève dans l'empire & des f^ns & de Tame ; 
Nous trouaie les e(prits , & » sious piquant le flanc ^ 
Fait nos plus doux objets & de meurtre & de fang-^ 

nid.. 

Celui qui pèfe trop l'injure qui l'ofiènfe 
Avec (on ennemi fe fait d'intelligence ; 
Et , fe rendant après avoir bien combattu ,. 
Dedans l'eau de Ces pleurs étouffe fà vertu. - 

Le Vayer* Grand Sélim , A6le i« 

Qui reçoit un aflfront & ne fçait le venger , 
Doit craindre que toujours on vienne à l'outrager*. 

Picour Déluge , aâi ^^. 



~ IN J un E. 1/7 

Un aflBroflt rit toujours fur le front qui l'endure : 
Qui ne s*en yenge pas efi fait pour le foufirlr. 

Crébillôn» Triumvirat , oBtt $ • 

KJn affiront porte au coeur une profonde atteinte* , 

Chateaoknin* PhiloStète , aâe 1 4 

Lt refus d'un coeur efUil donc un affiront 
Qui doive d'un héros faire rougir le front i 

le Franc* DidoniO^e |« 

Que (ërt de retracer 
ÇTii affiront que jamais rien ne peut effacer ! 

Manger* ConoUn , êSIt 3 • • 

l^elle injure efi honteuft â qui peut s'en renger f 

Ibid» aBe 5* 

Ii'aflSront n^exiiSe plus, quand l'outrage efl vengé*. 

Sauritt* Sportacus , aSle 4* 

L*injure croit, tant qu'elle efl impunie»- 
le Mierie* Ifyptrma^rt^ âât i». 
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INJUSTICE. 

\^orcoiiQuf 9 (zns Touîr, condamne un criminet^ 
Son crime eût-il cent fois tnérité le fiipplice ^ 
D'un jufle chitiment il fait une injufiice. 

Corpeille P» Médéi , 4iâ« 4«. 

Toutefois aux fiicccs qui dépendent du fort 
Tel ne croit rencontrer qu'uiie honteulè mort , 
Qui reçoit de grand» prix d'une lifiuroife malice » 
Et 9 tous Icf jours , on voit triompher Tinjudice» 

Pul^eil» Injvfiia pmde • a^ z». 

L'exemple eft aiîêz rare 
Que contre rinjufiice un tyran A déclaire. 

Corneille Th. Cimma , oBe 2«. 

Tpujourf dans un tyran l'injuâice remporte. 

■ Id» Commode f a^t it 

L'înjufiice fâns doute efl un vice honteux ; 

Mais on n'acquiert pas moins , par un effet contraire > 

De gloire à lafbuSrirque de honte à là faire. 

Quinault. AUibiades , a£le i^ 

E'injufirce Imparfaite e(L U, plus périlleufè. 

Id.. Afiratty aÛe i^ 

Ah ? quand on peut couperlé cours à l'injutticc „ 
Ne lapoim arrêter ^c'eft s'en rendre complice •- 

Péchantré*. Néron m» , aâle 4» 

Unprmce efl trop înjùfte à fes fujêts fidèles^^. 
&*iL jgrctend. dé lamortfàuvêr tous les rebèle^è. 



INJUSTICE; tg^ 

}<*Iiitérét de Tétatpeut forcer d'être înju({e; 

Cbateaubrun* Troyennes , a£ie 4* 

A tous lef malheureux rinjufllce ed commune* 

la Chaufl^* Maximïen , aêie i • 
Oà règne rinjufHce , il n'eft plus de pouvoir» 

La Noue* Mahomtt » aât |« 
Toujours du châtiment Tjnjuffice eft fuiyîe. 

D'Arnauld* Gajpard de Colîgny » aHe i^ 
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INNOCENCE. 

Lj'i V M a c BM c B paroh , 8c le crime Ce cache* 

L'înnoceiice partout peut, avoir des témoms* 

Triftao» MmarUt aâe z«^ 

Qn peut.oter la yie^ 8c non pai l'innocence» 
On peut marcher partout >. guidé derinnocence#. 

PctloDraines* . BéHpinn-, ûBi s\ 

L'^innocence eft fcuvent par le vice opprimée », 
Et contre la vertu l'envie eft. animée. 

Cbbvreau. I/mocent exUé , êBes^ 

Qui dliSinulé bien , n'a pas peu de fcience^ 
Et rienii>ft plus (ëmblable à la même imiocencer 
Qju'efiiëmblahie 1& crime , éuni bien dégviCe. 

L'Etoile^ Relie efcUve , aÛe 4». 

L'innoceace» partout (uff les maîtres dés lok. 

Boyer* Démétrius, aêh i^ 

Le ciel Ibutient -toujours rinnocence» opprimée. 

Gcrmeille Tb*. Commoitia^e $• 

L'iônaeence à Tépreuve aifëment s'abandonne. 

Id». IHoiicej AÙt 4^ 

Pbur^ttî dôirrecourir à fafeule innocence-, 
Trouwiiieuud'ivadcf c'eft tropid^iiitelUgence? 



r N N O C E N C E. xii 

A rinnoCCfice on doitiè confier. 

Ibii. 

Les dieux de l-inAocenee emhraflfent la quereller 

Il n*eft poînt-de (ècrecs oicbés à Finnocence; 
Ceft une des fayeurs dont dieularécompenfè. 

Daure* Genepiévede Brahaiu , aBe f «^ 

Quand on voit (bus le fer expirer l'innocence , 
A quoi nous Tert du ciel l'inuttte vengeanoie^ t 

Péchantré. Géta^ a^t Si 

L'innocence eâ en proie anx'phisfoibUs^indken 

La Foffc, Tkéjee^ flÔej. 

ti*inn€cence , en^flfèt » nepeut* jamais-rien craindre : 
Le del fçalt lardéfendre , & même la venger. 

Nadal. Saûl,aÙei. 

innocence a toujours qonfoiidtt rimpofture ; 
G'eâ.un droit qu'en naifiânt elle a reçu des dieux* 

' CrébîUoa. Xerxès j aSle ^^ 

m 

La fière innocence 
Sbufire mal-aifemen t une longue défenft» 

Ihii. 
Les dieux ouyrent'toujôursies yeux (ur l'innocence* 

Chateaubrun.* Phihêiète , a^^ 2« 

E*innocettce accufee efl atfée â confondre. 

^ la ChaulTée* Mdxîmien , aSlt 4t 

La (èule innocence eft.un foihlefècours. 

Ihîd.. 

iriEdioceticaexpirante eA au-deflùs dès larmes. 



iSz INNOCENCE. 

L*lnfiôcefice,Jeffii«ur,pcu faite à nippUer» 
Ne defcend point au Coin de Ce )uûifier. 

Greflet. Eiomri » aâe 4« 

L*lnnocetice opprimée 
A Ce jufilfier n'eft point accoutumée. 

Brumoy. Ifiae « â^< i». 

L'innocence ai(!(mentappai(è le courroux* 

Manon. Ahfâloat «^e 4^ 

L'innocence punie irrite bien un cœur* 

Artuis, Btigamn i aêtt i^ 

L'innocence efi modeâe , & le crime efi hautain* 

Badon. SynonSy ûBt ^ 

Peut-on voir ,^(àns frémir ^opprimer Tinnocencc S 
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INNOCENT. 

Y^uicOMquE efi innocent a de quoi Ce défendre. 

Du Ryer, Oarigine j afie 2* 

L'innocent êiok trembler , tant que Thomme efi Vom 
juge*. Ihid^ âSle j» 

Bien que l'on (bit touché d'un déûfire puiflânt^. 
On vit avec plaifir , lorfqu'on vit innocent. 

Id,. Oéomédon , a£le 5«. 

En faitànt ce que le ciel impoft 
Par la néceffité d'un arrêt tout- puiflànt ,. 
On peut commettre im crime & refier innocent^:) 

Triftan» PAnthèty aSie ^» 

A qui n'a rien fait qui le force à la honte 
Que peut- on oppoftr que Ton cœur ne fiirmonte? 
Comme il efi innocent , c'efi toujours le plus fort ; 
H peut s'enfler de gloire aux aflauts de la mort* 

DesfoDtaines, Bélîjfameyacle r» 

Eorfqu'on meurt innocent, la gloire efi infinie. 

ChevreAu. Innocent exilé , a£le s • 

Le^ plus innocens^ font les plus outragés ; 
Et le ciel , pour leur bien , veutqu'ils foient affligés» 

Regnaulr* Blanche de Bourbon , aâie i . 

Qyîparoit innocent peut n'être pas fan» crime. 

Corneille Th. Maximien , aêîe s '•■ 

^ui ù trouve innocentn'ajamais craint fon juge. 

ïhid^ 



tS4 INNOCENT. 

Qui Ce trouve innocent ne cndnt point qu'on Taccufe»* 

Id« Stilicotit Mât 3» 

£*lnnoceiit malheureux n^a pas beCbin de grace.^ 

Desdumpt. Coton , a^; 3 • 

Quiconque efi innocent ^quiconque eâ vertueux; 
Dans le fond de Ton cœur peut confùlter les dkuxj 

Boiily. Alcejtè, aât $• 

Quelquefois rinnocent .ne trouve point d'appui y 
S^il paroit criminel^. les Ibix (ont contre lui. 
Souvent) dans les revers , certaine circonftànce 
Fait que l'on ne f^auroit prouver (on innocencer* 
La }u(Hce prononce ; ÔcCés cruels arrêts 
Donnent d'înjuftes morts par de jufies décrets. 

FénéioD». Akxandre , ûBt 5^. 
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INQUIÉTUDE, 

L'esprit eft trop gêné- qui vît toujours eti doute* 
Je tiens Tinquiétude un tourment fans égal , 
Et la trouve plus rude à (bufirir que le mal* 

D'Aubignac* SainieCathtrinty a£lt$i 

!« moindre Inquiétude eft trop tard appaifôe. 

CosrnciUe Xh* Ariaae, a^t $m. 



INSOLENCE. 

xj'îmsolemcc , pire que le trépas y . 
Irrite un grand courage , & ne le flétrit pas» 

Scudéry* Euioxt , adî ù 

L'infolence efi (buyent réduite à Hipplier. 

Scarrbo». Ecolier de Salamanquej aSie 4» 

VïnCoknce cil toujours la marque du bonheur. 
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INSTINCT. 

On fuît rînfiînÔ qu'on a reçu des deux ; 
Lui ftul rend notre fort ou vil ou glorieux. 
Quand un mortel efl né pour régir un empire » 
Son inclination vers cet objet a.fpîre : 
11 viole fbuvent « pour fuivre (es deflêins. 
Et les humaines loix &' les droits les plus (aînts. 
D'autres fouhaitent peu ces grandeurs (buveraînc^ 
Car ils ne font pas nés pour en tenir les rênes > 
Bs ne font point touchés de cette ambition ; 
Un médiocre fort borne leur paflîon. 

Rocrou* Htwrtufi con/iance , d6le 4» 

Jamais un cœur n*eft bien le maître 
De ces inffînâs qu'en nous la nature fait naître* 

Quinault* Stratomcft aâe i* 
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INSTRUCTION* 

I^'iMSTRucTiON feît tout î & la main de nos përes 
Grave en nos foibles cœurs ftes premiers caradères 
Que l'exemple & le temps nous viennent retracer » 
Et que pcue-étre en nous dieu feul peut effecer. 

Voltaire. ZdirCy a^e i« 
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INTÉRÊT. 

O u nous CoTomes portés d*un intérêt extrême » 
Il eâ bien mal-aifé de Ce tromper foi-méme. 

. Rocrou. Célièy a^e 4« 

C*eô une lâcheté que de remettre à d'autres 
Les intérêts publics qui s'attachent aux nôtres* 

Corneille P. Gnna t a£ie i* 

Souvent trop d'intérêt » que Tamouc force à prendre. 
Entend plus qu'on ne dit & qu'on ne doit entendre* 

Id. ùthon y aât 4« 

Il n'eft point de liens que l'intérêt ne brife. 

Quinault* Fantôme amoureux 9 a^t i^ 

Le vil intérêt, cet arbitre du fort. 
Vend toupurs le plus faible aux crimes du plus fort» 

Voltaire, Méropt^a^t i%- 

Les faibles intérêts doivent peu nous frapper* 

Id« SémWamîsy aâle z» 

Qui n'a point d'intérêt aifement çft feduit: 
L'œil intéreiTé perce , & la vérité luit. 

Vaubertrand» Iphi^énie , A^e x J 
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I N TRÉ P I D fT É. 

VoicoNQUE fçait bannir la crainte & re^pérance^ 
Des pluf cruels tyrans défarme la puiflànce. 

Defmaretf* Roxme , A$lt }• 

Qui brave un tyran ne craint point de mourir» 

NadaU "Hiroity a6ie 5r 

Eh ! que f pour (ècourir ta trifte humanité » 
Il eâ beau de montrer de Tintrépidké ! 

Saurin. Spandcus , aSe U 

m 

L'intrépidité fuît toujours la vertu; 

D'Aroauldf Gafpari de Colîgny y aâlt 2r 

Qui n'appréhende rieff n*a point àlê contraindra 

Vaubertrand* Ijihigétàî, aÛt 5«< 

L^intrépide exécute où le foible balance. 

Collardeau. AftarU , aêkt s^ 

Un mortel , qui du monde oCt changer le (brt > 
Doit laifTer au vulgaire un timide remords ; 
Ses yeux, toujours fixés au bout de la carrière » 
Ne vont point près du but regarder en arrière. 
Libre d'un joug honteux pour le foible inventé , 
Son cœur , né pour la gloire , eft vers elle emporté j: 
Il fuit aveuglément cette voix qui l'appelle : 
S'il eu ferme , il triomphe ; il tombe , s'il chancelle;^ 

De Belioy, Tmi^ aâe z». 
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JOUISSANCE. 

LoRSQus la jouiflânce «fl d'obligation « 
(Qu'elle n'^ft plus TeSet de notre paflion , 
La plus molle douceur dégoûte, ce me (èmbles 
L'hymen rompt les amours que Ton croit qu'il aif*. 
icmble* &ocrou« Oéagénor^ a6le 4. 
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JOUR. 

XJd (èul )our y un moment favorable , 
Vous ne rignorez pas > efl fbuvent d'un grand prlxt 

Barbier. Céjar m,, aâe i. 

Un jour quelquefois efl beaucoup pour un traître* 

Voiuire* Brutus^ a£le 2* 

Un fèul mot dit beaucoup : dans la plus fbmbre nuit» 
Souvent ju%ies au but un foible jour conduis. 
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J O Y E. 

JLiisbieiiiqne nous avons làiu peîiw 
Ne nouj donnent jamais qu'une joie incertaine i 
Les fniiu ne durent pas que l'on a trop bâiés , 
Et ne peuvent Ibufini La chaleur des éih- 

Alors ^ue la joie efl fi vaine & fi prompte. 
Elle amène après foi le regret & la honte. 

ï>t Pridet. Aifact , aâi i. 
Tenez pou maxime aOùrée 
Que la plus grande joie a le inoins de durée, 

Quinaalt* Cbupi fetmmr , aile i. 
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JUGE. 

\Jn juge doit connoitre avant que de juger. 

Du Ryer. Clarigèiu , a^e 4* 

Les hommes, parvenus à ce point où nous Commcsi 
Ont peu de reflèmblance avec les autres hommes; 
On les voit rarement (bus le vice abbattus ; 
Et , s'ils ont de Tamour , c'efl Tamour des vertus* 

D'Aubignac. Saintt Catherine ^ aâe z« 
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JUIFS. 

£< H 1 qui ne connoît pas , même en leur efclavage « 
Des Juifs l'humeur hautaine & le zèle (àuvage. 
La douceur^ les conseils , tout efl hors de làifon ; 
Un fatal préjugé fait toute leur raifbn. 
Il (èmble, a les cuir , que rien ne les ef&aie ; 
Mais c'efi dans les tourmens que la nature ef^ vraie* 

Nadal. AntioàiuSy a£tt j« 
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JUSTE. 

L« jufte dans Ces maux toujours Ce glorifie ; 
Dieu devient Ton (butien , il tue & vivifie » 
Il reproduit des jours dans Ces décrets cachés. 
Et ranime U cendre & les os defTéchés. 

NadaU Antîochus, a^e Sf 

Le juAe , auffi bien que le (âge , 
Du crkne êc du malheur fçait tirer avantage. 

Voltaire. Zàirey aâe 2» 

Le jufte quelquefois éprouve un dieu fcvère. 

Brumoy. Ifiac, a6ie i. 

Le jufie efi ^nalhevreux , mais jamais accablé ; 
Il Ce (butient toujours , il brave les orages » 
Et le héros paroît au milieu des naufrages. 

Xe jufle qu'on accule a Tes vettus pour lui. 




JUSTICE 
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JUSTICE G- ÉQUITÉ* 

Jbi H dieu ! que la judice 
Voit clair fous fon bandeau ! Que les ïcns aveuglét 
Donnent des mouvemens fâcheux 8c déréglés ! 

Auvray. Madonte , aâe ^ 

La )uftîce même eft un monftre odieux , 
Quand elle eil &ns oreille» aufli-bien quelàns yeuxt 

Du Ryer» Nitocrh , aBe 4« 

La juâice divine 
Combat pour Tinnocent un trompeur qui s'obAine* 

Scudéry* Tromptwpimi , a^e im 

On doit toujours balancer Féquité 
Avec plus de douceur que de (evérité. 

Rotroii« A^i^lan de Colchos , aêie f « 

Le droit ordonne , en première maxime , 
Le prix â Tinnocence 8c le fiipplice au crime. 

La jufiîce efifouventle mafque du courroux* 

Id« Venctfl^s , ASlt s m . 

La joAice efi aux rois la reine des vertus. 
La juAice preflee efi (buvent injuftice* 

Benferade. BuctUe > a^t 9% 

Quand on rend la juRice, on met tout en balance. 

Corneille P, Gi , aeie 4. 

Quand par le fer les chofès font vùidécs , 
Tom$ IL N 



0^74 JUSTICE- 

La jufiîce & le droit font de vaines idées ; 
£t qui veut être jude , en de telles GàCons , 
Balance le pouvoir Se non pas les raifbns* 

^^uand on veut fbutenir ceux que le fort accable » 
A force d'être jufle on eu fouvent coupable ; 
Et la fidélité qu'on garde imprudemment » 
Après un peu d*éclat t traîne un long châtiment » 
Trouve un noble revers , dont les coups invincibles ^. 
Pour être glorieux , ne font pas moins fonfîbles. 

Jhid. 
TJn vainqueur dans le trâne > un conquérant qu'on 

aime , 
Fai&nt juflice à tous , (ê la fait à lui-même. 

Id, Fmhanu » afle 2« 

On doit s'affurer d'être viâorieux , 
Quand le droit qu'on foutient efl la caufo des dieux* 

Guérin» Brute mm, aSe z« 

Souvent l'équité s'attache au diadème , 
Lorfque les fouverains préviennent les projets» 

Le Vertt AricidUj oBe i« 

Un fouveraîn n'a point de plus grand vice 
Que celui de manquer à rendre la }^ftice• 

Gillet* Art de régner ^ a^e i; 

La jufiice toujours accompagne le fort ; 
Le puiiTant a le droit , & le foible a le tort. 

Saint Germain* Timoléon^ a^e 4* 

Exiler la vertu ^ forcer la volonté , 
Eft-ce faire fur terre éclater Téquiié ? 

Gilbert* Amours' de Diane » a^e 4« 
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Songez qÂë la juftice eft la force des rois ) 
Que leur trAne a pour ba(è une Tertu.fi belle ; 
Ecque notre valeur n'eft qu'un vice fans elle, 

. Id» MoFguirite de France ^ a(h i, 

La jufiice à pas lents doh conduire au flipplice ; 
Et , quand eUe eft trop prompte, elle n'eil pas juflice« 

De Praden Arface^ dâe^ 

Les mains de la juftice 
Abbattent le coupable & ne refpedent rien. 

M. ' Vieiîme d'ém , tiflê ri '* 

O dîéux ! qu'on a de peine à prononcer l'arrêt, 
Quand on veut conxlamner un ennemi qui plak ! 

Cirano» Agrîppîne m» , aâê 4« 

Un ade d'équité ne fe peut trop tôt faire ; 

£t rpuvent on le manque , alors qu'on le dlAfère. 

Quinaul;* Alcïbiadtj aSe u 

EUe tient la balance & le poids en Tes mains » 
Pour peCèr juûemen t les aâes des humains : 
Aux aôes généreux elle doit récompenfè^ 
Et la peine aux forfaits» (ans aucune àiCpenCe^ 

Villemot* CftiverfiondefaintPaûL^a^e it 

Une extrême juâice eft (buvent une injure^ 

RaciBC* Thébdiie , aÛe 4, 

Quand vers l'équité notre aftre nous entraine , 
Qu'à faire une injuâice un grand cœur a de peine ï, • 
JvLÛe ciel ! ft qu'ailx yeux d'un prince vertueux 
Un^ aâion injufte eâ un crime honteux ! 

Lt Tbuiie^iey Soliman , a^e 4« 

Nij 



t^4 JUSTICE. 

Les princes que Téquité ibutieat 
Veuleat être abfolus* 

La Chapelle; Zâû2e, aBe ù 

Un chef des Romains devroit être flfvère » 
Jude à récompenfer » intrépide à .puidr i 
H doit voir le paifé» fans craindre l'avenir» 
Sans qu'aucun intérêt k FQCÎenne ou l'anime ; 
Et la pitié d'^in jugera (buvent un grand crime; 

Campiftron» Vii^miyaBe 3^ ^ 

Où la julHce parle 9 on doit n'écouter rien. 

La Mothe* lais , a^e s» 

Toujours la jufliçe eu l'appui d'un empire. 
Vaërnevipjc» Duc de Monmiouth, a^e i^ 

- m 

Les arrêts du fénat « diâés par la jufiice > 
Mettent les înooc^ns à couvert du fupplice. 

Barbier, Cornélie , a3e 4^ 

Qu'à punir les forfaits les diçux font équitables ! 
Ils mettent un bandeau fur les yeiix des coupables* 

Pellegrin. Catîtinaj a&e 3^ 

Les dieux ont leur juflîce , & le trône a Ces mœurs* 

Crébillon. Pyrrhus , aâle 2*^ 

L'équité doit régler & peine &'récompenfe, 

Id.' Sémiramis , a&t 2^ 

Dès qu'on a pu porter l'amour de la juflice 
Jttfqu'à vouloir livrer (on £àng même au fiipplice , 
Tout doit dans notre coeur céder à l'équité* 

Id. ^xès » t^t $• 

Efl-ce à nos foibles yeux » 
Seigneur, a meiùreir lajuAice <les dieux? 

I>e<cliafflpst Quorii aât i» 



JUS T,I C E. «77, 

L'e^ltréme jumce eâ une exuéme >njar« ; - 

Il n'en faut pas toujours écouter la rigueur. 

Voltaire, CEiîpe, d^e 3; 

On obéit (ans honte oà règne la juâice* 

Sous un monarque humain , vertueux & prudent» 

Qn ne s'apper^oit pas que l'on (bit dépendant* ^ 

La Chauffée, Maximkttt acte 2i 

Il eft Couvent utile de paroitre 
Paicifique , équitable » autant qu^on craint de l'être^ 

BoiileU Amoiati^ext, ' , 

L'équité toujours £ût refpeâer fts loix* 

ViQiiet» éStrteh , sH« Xf 
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X>CXX>0O0O0O0OCIXXXXX3O0Ot3OC>C 

LACHE fr^ lâcheté! 

C^éDKR. à la douleur, c'efl manquer dé cotirage. 
Le nocher qui Ce trouble au milieu de Tonge « 
hcfîn de le fiirmonter & de (urgir au port , 
Trouve dans -ùm navârage & la home Se la ttorr. 
• . fiafo* Ckrimondi , 0â< jf^. ^ 

Ceft lâcheté de-fuk, quahd on peut Ce défendre ; 
Maisyloriqu'cMiieiepeiit^c'ëftTke qne d'attendre*. 

* . Du Ryer. Clarigène , aÙe 2« 

Enfin c'efi être lâche , enfin c'efl fe trahir. 
Que de pouvoir régner, & vouloié obéir. 

Id* Nîtocris y a£le 2*. 

les lâches feulement dérobent la viâoire ; 
£t vaincre fans péril,- (èroû vaincre fans gloire* 

' Scudéry. Arminîus , a£le i. 

Qui cède efi fans eourage , &quîiè rend eft lâche*. 

Id« Ibrahim y a6ie a» 

Quand on peut fans honte être fans fermeté , 
L'afièâer au dehors c'efl une lâcheté* 

Corneille P, Horaces , a£h $ ». 

Délêfpérer d'un bien que la puiflânce humaine 
Nous peut faire acquérir , €& une lâcheté. 

Guéiin» Brutm , a6ie 5^ 

Qui lâchement s'abbaiflè , & manque d'amitié^ 
En penfant fe fâuver, perd plus de la moitié ; 
Pour allonger Tes jours, il abrège fà gloire ^^ 



LACHE. tjy 

Et,pottr garder Ton fang^prodigue (a mémoire* 

Triftan. Séné^e m, , a6ie $• 

Qui meurt , pour éviter quelque îlluûre dilgrace ^ 
Meurt en lâche , fait voir combien Con ame efi bailê. 
Se dérobe au péril où Ton doit s'etigager ^ 
Et, par une infamie, il prévient le danger. 

Le Vert* Arifiotimet a6le i^ 

Un lâche toujours appréhende un malheur. 

Gilbert* Marguuitt de Frûnce\ a^e i. 

Cefl une lâcheté » lorsqu'on veut entreprendre 
De battre un ennemi qui ne Ce peut défendre* 

MoDcâeury» Aflirubdl nu • aât i • 

Qui manque lâchement de gagner un empire ^ 
Eft indigne du jour & de Tair qu'il refpire* 

Olry* Uéroi très-chrétien, aflt ir 

Nous ne devons point par une lâcheté 
Reconnoitre un excès de générofîté* 
^ La Fofle» Coréfus , û€ie $• 

Aux plus noires fureurs le lâche abandonné 
Se croit de (es pareils toujours çnvironné. 

Piron. GuHave , a6le 2.'- 

Se donn er lé trépas è& le deûin d'un lâche* 

GreiTet* Edouiri^ a^e 5* 

Un lâche au gré des temps varie & (è dément ; 
Mais l'homme €t reilëmble & n'a qu'un (ènciment*- 

Un lâche vainement fe force à la contrainte ; 
Sa foibleflè toujours parle à travers (à feinte ; 
Et , quel que (bit (bn 9XtJk$ vains dégni(èmens - 

Niv 



,f»o LACHE; 

Ne peuvent échapper à des yeux ^énétrzns,^ 

^ La Place, Vemfe fauvée , a£le 3 



LIBERTÉ. 

La liberté n'êfi pas ce que l'on peirici' 
Tel de mille captifs (è voit environne. 
Qui par Ces paffions eft lui-même enchaîné ; 
Celui-là feulement de (es fers £è délivre. 
Qui le peut commander dans ùl façon de vivre; 
Et l'homme vertueux a cette faculté: 
Donc , quoiqu'il (bit efclave , il a la liberté. 

Scudéry £f Guérin* Amant libéral x ^^t i * 

Jamais la liberté ne celle d'être aimable. 

Corneille P« Gnna^a^e 2^ 
La liberté trouve bien peu de jour - 
A détruire un pouvoir que fait régner l'amour. 

Id. Senorivs, aâie }« 
La liberté n'ed rien 9 quand tout le monde eil libre ^ 
Mais il efi beauté l'être , & voir tout l'univers 
Soupirer (bus le joug & gémir dans les fers» 

Ihidm a^e 4» 

Toute Tamour qu'il faut que l'on explique- 
Doit avoir pour objet la liberté publique ; 
C'eft ce qui des grands coeurs échauffe les efprlts^ 

Triftan* Siniqut nu^aSe im. 
*De la liberté quand nous perdons Tufàge^ 
Le temps feul dans nos osurs en réveille Tamour*. 

- Barbier. Tonv/riSy a£lt 3». 

£h ! fans la liberté, la vie efl-elle un bien f 

CrébiUon^ Catiliaa » a^e %^ 



LIBERTE %H 

Sb ! &n5 la liberté , que Cen une couronne ? 

. Id. Ulyjfe m. » éUle »« 
L'homme le plus obduraîm^ la liberté* 

. Chateaubrun* Troytnms ^a&t Së-' 
La liberté, que tout mortel adore , 
Donne i Thomme un courage » infpire la grandeur. 

Voltaire. Brutus^ ûBt i«- 

Un joug encor nouyeau tient lieu de liberté^ 
Et ne (e fait (èntir que lorfqu'il efl porté. 

f tîhkn 9 a^ !• - 

On enfreint (ans crainte 
Tous les engagemens qu*on a pris par contrainte^ 
Et , pour la liberté ', les (èrmens les plus faints 
Tombent avec «les fers. 

' f . ' MarU Stuard, a6li t^ 

SL tout ce qui combat nos voeux, nospaffions^ 
Ne laiflbit plus le cceur maître en ds aâions « - 
Tous les traits de vertu que l'univers encenfê ; 
Qui font les vrais héros > que le ciel récompense t > 
Produits-par tant d'efforts 9 (êroient (ans liberté : 
Ils jouiroient partout d'un prix peu mérité • 
Peméler Çe$ devoirs «les (ùivre avec courage >. 
C'eâ de la liberté le plus parfait ufâge» 
D^une prochaine niort l'appareil & l'efE-oî 
Peuvent bien entraîner un lâche loin de foi; 
Mais quifçait T affronter, qui, (ans* trembler, lab^ave>. 
Mefaitqvéoe qu'il veut, & n'eft. jamais efclaye* 

Moraod. Mégare^, aile 4. 

Four ce bien précieux vil n'eA-rien que je n'o^.- 

CahuCic. . Pharamoad , aBe 3 • • 
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h O I X. 

Xj2S loix ne peuvent rien o\i la force xéE&e» 

DurvaU Travaux à^UlyJ[e ^ a^t^^ 
♦ » 

Il faut 9 pour conferver la majéflé des loîx t 
Oublier la nature & xnaîotemr.nQ^ droits. 

Rocrou* Cofrohi 4f!ex^, 

Oà le crime n'efi point, lés loix n)ntînutxles ; 
Mais , depuis qu^on a fait des magiflrats , des villes». 
Tout hoœ me qui veut vivre & {ans règle Se, (ans loîx»^ 
Comme les animaux , doit vivre dans les bois. - 

GSbert*.. 4w^%f^ i%^ 
C'eA la plus Jûfie loi qui fait notre bonheur. 

Lk loi la p!ûs forte eâ là l6i naturelle. 
Gctte loi luit le crime & n'eft jamais cruelle ; : 
Elle abhorre le meurtre & tes lâches defleins j . 
Et tous fts mouvemens font Sr jufles Be fâints ; ; 
Elle erifeignc â chacun dé confêrver (a vie » 
Et de la préférer mçme à la plus chérie « 

M.. Télijikontt^ aéte j^ 

Tojis les mortcl/j eut. pour première loî 
D^reconnoiire'Un ^eu , pour UXècoadeun roi»* 

tes tîrvines loi* font *l6îx ihvidIâHes ^. 
Dottidles^étîfiQiis' doivent éfreimfBuables» . i 



L O I X. 28} 

La l6î ne peut tien où la faveur abonde. 

De Praden ViÛime d'étal^ a€it %% 
A qui mérite tout les loix doivent céder. 

Corneille Th. Bérénice , a£lt 5 « 

Chaque état a (es loix ; &, par quelque maxime t 
On condamne en un lieu ce qu'en l'autre on eftime» 

Quînault. AUîhiaieyaSlt i^ 

Les loix (ont toujours , par d'Immuables droits ^ 
Maitreflès des (îijets » mais (ujettes des rois* 

Jamais aucune loi n*a fixé de toùrmens 
Dont on ait vu punir les crimes des amans* 

Boorfaulc» Mont Smart , a^e z» 

Un roi qui le premier règne contre la loi 
D'un peuple vertueux (èra le dernier roi. 

Bernard* Brutus , aCle i ^ . 

0H la loi doit parler » c'eft au (ang à Ce taire* 

Ibid» aâe 5». 

B vaut mieux la plier que la faire difToudre. 

Cheviliard* Théandre m, , aâle 4« 

Les loix (ont pour le peuple^âc non pas pour les roisi 

La Gunge* ALeJle , aBe z«. 

H n'eftloix ni (èrmens qui puiilènt retenir 
Vn C€Hu: débarrailë du foin de l'avenir. 

Crébillon« , XtrxtSt ù&c s». 

Les loix 
SbntJe pluS'férflsr appjû de la grandeur des rois ^ . 

Ihld. . 
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'il4 L O I X. 

Il eA peu de mortels (bumis à la niCon ;- 

On ne règne (ur eux que par riilufîon. 

Eh ! comment gouyerner^ uns l'art qui ¥ou5 étonne^ 

Iv'eiElim des paillons qui yole autour du trône ,. 

Et faire concourir au bonheur. général 

.Tant d'intérêts divers qui s'accordent fi mal V 

Trop de candeur nuiroit à la caufè publique; 

La probité s'allie avec là politique ; 

Le bien de la patrie efl la première loi :* 

Le &lut de l'état doit Ceul guider un roii 

ChateaubruD» Fhilû&ite ^ nâe x^ 

Chaque état- a Ces loix 
Qu'il tient de (à nature , ou qu'il change ifon choix*. 

Voltaire. Brunts^a^eim 

Qui peut lès yiolèr n^aiinr point (a patrie. 

Des loix que nous (uiyonslà première eârhonneur»« 

Id, VEiipe, aâk-y^ 

Aux cœurs dès Humains la jùflice & lès loix 
ffléme aux plus endurcis font entendre leurs voix^ 

léi. Orefit^ aâte 5». 

Le nom dé fiifetn'èft' pas plus fôînrpour nous 
Qtieles noms fi (acres & de père & d'époux* 
La nature 8c l'hymen, voilà les- loix premières , . 
Les devoirs- , les liens des- nations étrangères^: 
CeStlûix vieonetntjdes dieux , le rede des humains». 

Id. Orphelin de là. Chiae, a£ie. li, 

Tàv^lt (âng; d'un coupable eft.ptQfcJrit'parh \oit 

Hfon*. Ciljjlkèae ^^aUt ^. 
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Les loix ne peuvent (UbfiSer 
Qu'autant que la raifon nous les fait refpeâer ; 
jQu'il faut que la juûke aux hommes les propo(è ^ 
Pour leur faire ûxbit le joug qu^on leur impp(è, 

Romagnefr, Sa mfon > a6kt ' 2 • 

Les loix ne font loix qu!autantqu*elles font jufles^ 

Le Blanc*. Ahtn^ZUii , «^^ 4*- 

Gengis-kan'4 ce héros dont la valeur guerrière 
Sous un fceptre de fer (bumit l'Afîe entière , 
Quand du Gange à-l'Euphrate il porta Tes exploit»^ 
Déshonora Ton nom par des injufle» loix : 
C'étoit un conquérant que le» droits de la guerre 
Avoient presque rendu le maître de la terre. 
Ges (ûperbes tyrans de cent peuples domptés 
Peuvent tout, &, pour loix-, nîont que leurs vo-» 
lontés. lh\ié 

Pour le bonheur dw peuple , on-' établit les loix; 
Maisle bçfbin présent change ou reflreint leurs droits^ 
L'œil du légiflateur n'a pu voir la mefure 
Des divers intérêts cle la- race future. 
Souvent le mal prévu nous arrive le moins, 
Ecd*.autre£accidens exigent d'autres (oins. 

Duboccage* Amaiones ,.A€i9 3è* 
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^ 



«M L O ir A N G E. 

LOUANGE. 

Lt A louange s'applique en une telle forte , 
Que , moin»ron en de^re , &plu9on en remportée- 
Elle Ce plaît â rendre un modeile confus ; * 
Et c*e& en demander que d*en faire refus» 

Benferide. Qio^art^AStt^^ 

£a louange e& un bien qu'on prodigue à la cour». 

Pesfentainest ftrfidt 9 ^^« x^ 
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M A G N A N I M I T É. 

A u xier5,commeenuntrâne, on paroic magna« 

nime y 
Et Ton meurtglorieux en triomphant du crime* 
C*efk ainfî qu*ttn héros témoigne fbn grand cœur;-. 
C*éA.ain£ quHm yaincu fiirmonte (on vainqueur* 

Gilbert*^- Rodogunit.aât i^. 



M A L G- M A'. U X. ' 

J\ quelque afTeâion que nous (byonsioumis. 
Toujours les plus grands maux font Toir les grandi 

amis* Du B.yer» Af géras ^ âBe i» 

Nèus throos ce bonheur dé Texcès'de nosmaux^ 
Qu'ils font voiries amis véritables ou faux» 

14* Cliomédon j aâie 4« 

r 

C*eft ,.àmon avis ,. lé plus grand de nos^maux 
De dévoir notre gloire aux foins de nos égaux ; 
Et) lorsque de leurs mains on tient une 'vlâoire> 
Confeflër qu'on la doit» c*eâ trop payer fà gloire. 

là, Nitocrts , aâc i • 

Certes ', c'eft mériter Irmal qtt\}n->nou5 deilines 
Que de lai&r debout celui qui nous ruine» 



Ah! il n'eft point de maux qui (bxent plus tigàûteut' 
Que de voir parmi nous nos ennemis heureux* 
. S'en peut-on figurer de pluf grand & dé pire , 
Que de les relever quand on croit les détruire ? 

De deux maux qu'on craint également » 
Celui qui nous arrive eft toujours le plus grande 
Celui que nour (entons devient le plus (ènfible. 

Coroeilie P. Attila y é€ie ^» 

Tous maux font pareiis^alors qu'ils ibnt extrêmes*' 

Id* Horact^aâe j^ 

Un mal violentTeutiin pareil remède. 

Id. Pertharite ^ aâe TTi^. 

A racQliter (Is isauxr. fbuv^t ojfi les*(buliige« 

Id» Politulle , aâie U 

Bien fouvent une grande blèfliire 
Se rendjparle remède , & plus âpre & plus dure; 

« « • 

Gillet. Quixaîre, aÛt i*. 

torfque l'on peut guérir dé quelque, maladie ,. 
L'on efibien infenfé fi l'on n'y remédié ; 
Et c'eft bien (è haïr jûfqucs au dernier point ,. 
Que devoir le remède &rdt n'en tf(?r point; 
Celui qui fbufFre un mal lans faire réiîftànce , 
Témoigne (k baflèflè fit non pas fi' confiance r 
* 11 (è montre par- là digne de' (on tourment. 
Et ne mérite pas aucun (bulagement. 
Ce(bnt'lesaccfdens^quifoni vY>îr le courage r 
Il doit) quand on le preilè, éclater davantage ^ 
£t témoigner enfin , (àns^ reâer abbatta ^ 



UAL; %i$ 

Que c*eft en ré/ifiam qu'il montre ùl vertu* 

Lestnatix (ont des degrés du temple de la gloire > 
Et nul n'obtient &xis peine une belle yiâoire > 
L'obâacle Se le péril ei> augmententle prix* 

Gilbert, Amours de DUne j âfle i« 

Les maux par les^ grandeurs ne (ont pas adoucis» 
Plus on eu élevé» plus on a de foucis. 

Id* Sémiramis^aSle lé. 

Toutes les^douceursd'une erreur favorable 
Sont un foible fëcours contre un mal véritable*. 

Bojrer, Ulyjfi m. j aSte 4» 

De deux maux à fovffrity pires que le trépas » 
On préfère toujours celui qu'on ne Cent pas. 

Corneille Th. Achille »a£lt5^ 

Un mal n-'elî-il pas mal, s'il flatte en apparence î 
Et, pour nous être cher , perd-il (à violence ? 
Non,, non, Ces traits pour nous font d'autant plu» 

perçans , 
Que j poin* furprendre l*ame , il abufe les Cens 9 
Qu'à peine il nous fait prendre un chagrin volonr 

taire y 
Qu'un aftre impérieux nous le rend nécedàire > 
Et force un coeur, Ciduk par cette trahifon , 
Au çefus du (ècours que prête la raifon, 

Id« Amiochusy aêle x^ 

Du mal , pour qui le cœur à la rai.(bn s'oppofè , 
Le charme efi dans l'efifet beaucoup moins qu'en £l: 
caufe;; 
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Et , pour Toîir quel remède on y peut appliquer ^ 
Qui la connoitroit bien , la dévroit expliquer* 

Dans un mal qui porte fit Phorreur &la crainte ». 
Qui'lçait bien s'expliquer en refiènt peu Tatteinte. . 

Id* Maxtmîen 9 a^e 3», 

Sans un mal violent à qui toutfecours cède » 
Souvent tout hasarder en efl le Cèul remède* 

Ibii. ûBt s^ 

C*eâ (bufTrir mille maux tour à tour. 
D'exciter de la haine où l'on prend de l'amour». 

Qainault* Jgrippa m* , ABt s* 

Un mal n'efi jamais mal tant qu'il efl inconnu j. 
Et l'on s'efl repenti fbuvent d'avoir trop vu. 

Contre un mal qui fçait plaire 
On ne fait pas toujours tout ce que l'on croit faire % 
Et , pour Ct reprocher un crime qu'on chérit » 
Four peu que Ton (ë di(è ,. on croit s'être tout ditè^ 

Id« Afirau^a^tt x« 

On fent toujours ttop tdt dé fî funefles coups , 
Et les maux ignoré^tbnt toujours les plus doux^ 

Il n'efl point d^ mal qui ne (bit enfermé 
Dans le cruel tourment d'aimer (ans être aimé* 

Id« Mariage de Cambifi y a6le ^m. 

Pour agir prudemment» quand les maux fontextrêr- 

mes. 
Il y faut apporter des remèdes de mêmes* 

ViUedieu». Nîtins,^ë£l§ i^ 
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Da Gitmontt Ces mxax , quand on fçalt les feuffirir* 

Fcrricr. Adrafit , aâle i » 

Pourquoi &nctr ksfluiux avant leur certtcude î 

Bernard. Bnttus j a0e si 

Les mauK les plus cruels prennent fli^parl^ mort* 

Brueys» Lyfimathm, aâle 5» 

A-t-on vu , dans ù Cource, arrêter un torrent? 
Et guérit' on un mal en le àéCtfférznt ? 

Que de maux différens lesbommes ontà craindref 
Héjas ! quand nous itîiiâbns , que nous (bmmesi 
plaindre ! 

Cliatetutirun» PhîloSièttt aCîe x» 

ftien n'eàà Jtténager >^uand les maux font extr^mesé. 

Le FranCc Diàoa^ aâtim^ 
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MALHEUROINFORTUNE^ 

U N malheur innocent » 
Contre les plus cruels efi un charme puiflànt. 

Pichou, In^le cot^iente , a^e a 

Un malheurn'efipasgrandy lor(qu*fln^arien d^ish 
fâme» Du Ryer. Clarîgine^ a£t€ z. 

Ne pouvoir conflanunent Aipporter la douleur , 
Dans les plus'gr.ands malheurs, efl un autre malheur* 

Id« Çtéomédon^ aâe i. 

Le plus grand de nos maux n^eil pa^ cette infamicr 
Que donne fi fou vent la fortune ennemie ; 
Mais le malheur extrême , 8c le plus éclatanèy^ 
(Teâ de voir par nos maux notre ennenu contenta 

Ibid. a&€ 5» 

Quand un malheur ne (è peut éviter , 
Le (buverain remède eft de le Hipporter» 

Maires lUvjtrt Oarfiàrt » aBle s^ 

Je (çais que le malheur ne* difUngue perfbnne ; 
Qu'en chaînes bien (buvent il change une couronne! 
Que les plus avifés n'en (ont pas garantis ; 
Et qu'il touche les grands , plutôt que les petits* 

Scudéry. Amant libéral » a^e 2« 

Qu'ils fçachent qu'au malheur le plus fuperbe plie ^ 
Qu'il faut» étant vaincu, que (bi-méme on s'oublie^. 
Qu'il faut lors être (buple; Se que rhuoiilité 
E& un enseignement de la néceflité« 



MALHEUR; ijj 

Ftf le bonheur pafTé » croit le malheur ptéCenu 

De nos félicités procèdent nos malheurs ; 
£t les contentemens font naître les douleurs* 
Souvent une triûeilè efl TefFet d'une joie. 

Un malheur , que redoute un cœur dé(è(péré , 
£fi pire mille fois qu'un malheur afluré. 

Defmarets. RoseoBe , aât tm 

Le malheur (ùccède au bonheur le phis doux* 

Corneille P. Horaces , a&e 5, 

Le malheur (puvent donne Tétre à la gloire^ 

Guériiu Bni» m. , a^e 4» 

Le n&albeur ^fi ibuvent la foutce de la gloirew 

Uesfontaioec Eunmédon, aûe $0 

Il n*efè point de malheurs qui ne (oient limités ; 
Et' qui les fçait fouffrir^ lésa presque domptés* 

Chevreau. JnMctnt exHi , aBc i« 

<^uî pré vient fes malheurs , ou qui les (çait dompter. 
Arrive malgré tout où Thonneur peut monter. 

Ibid, 

Quand de quelque malheur on fe voit combattu 9 
On n'eut jamais afièz d'amis ni de vertu. 

Id« Véritables frères rivaux , aâe 4. 

Apprenez » par nos pleurs , 
rQue , perfbnne ici bas*n'efi exempt de malheurs; 
Que 9 quoique nous ayons la fortune prospère , 
Nous pouvons en un rien tomber dans la misère. 
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Uflhcurfiiît'un malheur , un beau temps le» orageït# 

ChiUiac. Cid, a^e 3. 

Difcourir d'un malheur, c'eftle renouveller. 

Il faut qu'une ame cède 
A Teffort des malheurs qui n'ont point de remède» 

îbid. 

Celle qui craint Ton mal ,ou craint pour elle-même» 
Témoigne fa foibléflè & fait voir qu'elle s'aime ; 
Mais celte ^^lî ne plaint q:ue le malheur d*autruî , 
Montre aaitant de honte qu'elle fait voir d'ennui* 
Kous pouvons juHement plaindre les maux des au*. 

très, 
Ma5^ il ne faut Jamais foupîrer pour les nôtres. 
C'eft en les endurant qu'il f^"* montrer fon cœur i 
Et c'eâ en réfiûant qu'on brave le malheur*. 

GiUecv Quixaire » aSte z. 
♦ * • 

Toujours un grand malheur fe fait afTez entendre» 

De Prades» Aniàbal , aÛt 2^ 

. Quand on prétend éviter un malheur» 
Le moyen le plus fur eft toujours le meilleur ; 
Et , quoique l'on & fente une vertu parfaite , 
Chercher trop le péril > c'efl chercher fa défaite i 
Une ame , qui s'expofe en cet état fatal , 
D'un ennemi qui plait. fè défend toujours mal» 

Quinaulta ^Icïbiade , a£le zm 

Il «ft naturel dans un malheur extrême 
De Ce flatter toujours , mais furtout quand on aime* 

Id« Stratottia , a£ie 2« 



MALHEUR. ^ps 

Dans les malheurs le plus fage eft (ans yeux ; 
£t qui les (èntie moins les difcerne le mieux. 

Ferrier. Airafit , a^e a* 

toujours de grands malheurs lui vent un grand e&! 
froi. IhiéL aâie $• 

Sur les malheurs publics pourquoi s'inquiéter , 
<^uand notre intérêt propre a lieu de nous flatter { 

Geneft. ZilonUt ^ aEit i« 

Un malheur efi moins grand , quand il eft attendue 

Brueyi» Asha , aSic z* 

Un malheur quelquefois nous conduit à la gloire; 
Et jamais (ans combat l'on n'obtient la yiâoire« 

La Grange* AthindU » a&e j» 

Tout homme a Ces malheurs* 

Voltaire. Mérope , a£le i. 

Quand l'infortune eft (lire » à quoi (êrt-il de feindre t 
Songeons à la parer plutôt qu'à nous en plaindre. 

Piroo/ QiUfthine y aHe i. 

A des cœurs vertueux rien n'eft plus re/pe«flable« 

Id. Fernani Cartel » aSlt a • 

Un malheur toujours traîne un malheur après (bu 

]d« Guftave, aBe i, 

O malheur, qu'en régnant on ne peut prévenir! 
En efi-il un plus grand que d'avoir à punir ? , 

LaChau£(ee» Maximien ^ aêle i^ 

Le malheur nourrit la défiance. 

Le Franc* Dîioa^&^t 2, 

Des excès les plus grands le malheur rend capable. 

Le Blanc* Aben^Zaii » aâe 2, 
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Le malheur ne corrompt qu'une ame v^e îc baflê. 

On craint peu les malheurs que Ton peut prévenir; 

Pacarom. Bajaiet , a6ie 4« ' 

Au comble du malheur , que peut-on redouter ? 

Greflet* Edouard , aile i • 

Le jplus £rand des malheurs, c'eft d*oublier (on Dieu; 

MarîoD. Ahfalôn, aàt 2« 

Dans l'adverfité , 
Que ne peut l'infortune» unie à la beauté f 

BoifteU Antoine ^a^ x« 

Songe que le malheur veut être refpeôé ; 
Qu'à ceux dont le courage égale l'infortune 
La pitié , peu difcrette , eilau moins importune; 
Et que Couvent le poids de nos maux inconnus ; 
Lorfquils (bntdécouvertSy nous accable encor plus. 

La Place. Aietie , a6h 4« 

Les malheurs font-ils faits pour uiie ame fi belle? 

M, Vemftf aÇit i. 

Il n^fl point de malheur qu^ le temps ne répare; 
Les loix peuvent fléchir, les cœur« peuvent changen 
Un violent orage eft toujours paflâger. 

Maagert Q>nolan » oBe z. 

Hélas ! que les malheurs 
Ont des droits bien puiflânts Hir Tempire des cœurs! 

Arthuis. Benjamin « êâlc i , 

Contre fon infortune 
En murmure un héros ne doit point éclater ; 

C'eft 
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•CVft en la fiipportanc qu*il (çait la Arffionter. 

Mailhol» Pans, aÛc x» 

Le poids de l'infortune entraîne vert le crime 
c L'âme la pluf confiante & la plus magnanime*' 
. ColUrdeaa. Qd^€ , aât 4* 
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MALHEUREUX £> INFORTUN1É. 

sLi E quelque côté que tourne un malheureux ^^ 
Il rencontre toujours un deftin rigoureux* 

Du Ryer. Alcimédon^ aSit i« ' 

Tout efi ennemi d'un homme malheureux» 

Id. Argents j aêtt f« 

Cefi en vain flatter un mi(^rable » 
Que d'of&lr du fecours à Ton mal incurable* 

De quelque amour qu'on voie un malheureux chéri, 
Lorfqu'il eft (ans elpoir , il a déjà péri. 

Id. Qéomédon « aSîf 5 9 

Un malheureux a fUjet de tout craindre* 

."' Scodéry* ArrmmmyA&t |* 

Que peut un malheureux que la fortune afflige î 

Id* Princ9 déguijë t oBéz^ 

A tous lès malheureux cette peine efi commune. 
Qu'à Tenvi tout le monde accroît leur infortune, 

ilqirou, . Heùxtuxi naufhgp , aât s « 

T^me IL O 
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Qtt'aitfittd d^uA «ia|ke»tr^36 ma» doiikuc Mt^àte.» 
Si snènaa il ne peut rien pour (a propre misère t 

CestmaUieuxtuiLOipâieU qui ».ém#J%]Dcr du w$onût% 
N^éprouv^paent jaauôf que les rigueurs de l'onde , 
Qui ne peuvent trouver ni rivage ni port , . 
Que toujours mille écueils menacent de la mort; 
QjA&Thityjs m ^Qit point qu'en écumanx de rage :^ 
Dont les vents irrités conspirent le naufrage > 
A;qHi|le; cif 1 nelu^ qu'^vecquf desréckirs » 
Et qu'il fait être en butte à la fureur des airs ; 
C^imoneU». àiih)ft ionçj méritât des louanges 
De céder dovceinfotL 4 c^a va9ik»uiss.itmnges^ 
Eft cfaerchefi d« pbifîr m> nulseu de leurs maux » 
Si le çwX Ijçiç oblige ide. rudes travaux. 
]^î^ ç^u3^dpi\(unil^on'vent enfle toujours les voiles. 
Qui ne voienf jamais de n^alignes étoiles^f 
Four qui l'^ir 8c 1^, eai^x n'ont poiqt de payions 
£t qui voient Içs flots tout couverts d'alcyons , 
Sont indignes du bien que le ciel leur procure 
Et ne méritent paf que le bonheur leur dure , 
Quand , fâchés de trouver tous les objets fîbeaiix » 
Us tâchent à troubler la bonace des eaux , 
Et , jettant dans la mer l;ajb(»uffôleib la. aict&. 
Vont de fovoe aux sQcKec» dont l'onde les écarte. 

ta^ Binellera, Wpfp^t^ » 4jStt a.* . 

Celui 9 Gei!tQ$') n'eft pas malheureux à demi 
Qui n'attend des bien£^ que de (on ennemi» 

BejA&fjKk* Achille m, , afh z« 

Quiconque eft malheureux fpàt z&z (on malheur : 
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Le Cbrt eâ reconnu de ceux qu'il perfëcute , 

Et qui tom^e d'un trône en relient bien la cliute. 

ld« Qéopatre , a6le 4» 

Ub. xn!(erable 
E£bfi;jet'à (è gHajaiire , Se n*e{l plus^railônnable* 

Deimarets* Roxane,a6k $9 

Quand on a commencé de Ce voir malheureufê » 
Rien ne s'pf&e à* nos yeux qjfii ne failè trembler* 
La plus ^ullè appace(içe a droit de nous troubler ; 
Et tout ce q^'on prévoit , tout ce qu'on^s'imagine > 
Foune un nouveau poifbn pour une ame chagrine* 

Corueille P./ Surina y a£le i« 

Laîfiè Ips malheureux dans leurs fers enlafTés ; 
Le temps Se le& regjrets les. puniront alTez. 

Desfoncaines, Saint AUxis^ aêti 2« 

t 

Toujours unanflUifiureux chefche un.fèaLblable à Col; 
Et les amis.da.ro.rx ne (ont pas agréables 
A ceux que la^fortune a rendus miférables. 

Ibiàm CL^le 4» 

Un homme dont le fort eft abjeôà rextréme , • 
Qui » prefïedu malheur, y ftccombe lui-même^ 
Et ne peut iùbfiftèrfkns^aideou'iins^ appui , 
Eft'petr propre , mctttme , à fëeoorir avtmu 

Quand^du cîd irrité- la rigueur cil extrême , 

A p«insiun#ma&euoeuae: ifi; c<»»m)iHl>fûMnémei 

mu 

Jamaîfties.malheureux.n^ont deplai/îr égal 
A l'atx^nte qu'il* om de voir finir, leur. mal*. 

Cbe,VfQau, Deux amis ^aSie i^ 

Oij 
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Le fort d'un malheureux 
Satisfait beaucoup moinj qu'il' n'importune &bleflCt 

^ Id, Innocent exilé j aâle j • 

Les malheureux aifément Ce promettent 
Ce que trop ardepiment leurs misères fbuhaitent* 

Lhéritier. Hercule furieux , âBe i « 

Souvent ceux dont l'injuûe fort 
Afflige l'innocence avecque trop d'effort 
Ont peine à Ce promettre une fin favorable 
Pe l'ennui qui leur rend la vie inlupportable ; 
Et leur efprit , nourri de crainte & de douleurs ,' 
Se plaît même à forger des matières de pleurs, 

ïhid» 

Quand on n'efi point coupable, on n'efi point mal^ 
)ieureux« Gilbert, Hippolyte, aâtt 4, 

U» homme;e(l dclaifle , quand il eu. miférable. 

Saiot-^almoiitt Jumeaux martyn , aiie i • 

C'eft peut-être allez dans un fort fi cruel 
De vivre malheureux , (ans mourir criminel. 

Corneille Th. Antiocims ^ aéii i,. 

Il faut des malheureux refpeder l'infortune , 

Et , louches d'un malheur qui peut tomber for nous , 

En eux des immortels révérer le courroux, 

Ferrier, AirafieyaBe im 

Par le malheur d'un autre amoindrir fon malheur » 
Eft un foulagement indigne d'un grand cœur, 

Deshoulierer. Genfiric , a£h x «, 

Un mail eur éclatant efi toujours glorieux, 

Canij>iftron, Arminius ^ a$it ^» 
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m 

On rend malheureux quelquefois ce qu'on aime. 

Bernard* Laoîamiey afle 2« 

Quand on eft malheureux > que Ton eil importun! . . 

Ibîd. ' 

Tout homme infortuné redouble fbn tourment ^ . 
Lorlqu*il en apperçoit la caufe ou rinftrument. 

Chcvillard. Théanirtm.^cL^e^, 

On ii*efl point malheureux , lorsque l'on peut mou- 
rir. Regnard. 5dpor, éBt i. 

On porte a regret le poids des malheureux. 
Quelque noble penchant qui pouflè aies défendre,' 
îphite , on craint de yoir £ès états mis en cendre , 
Ses peuples aflervis & (on trône ébranlé- 

Locgepîerre* Méiée , aSie i* 

Les cœurs infortunés cherchent ceux qui foupirent» 

La Mothe. <E(iipe,a^e3» 

Pour un infortuné la vie eft un fupplîce. 

Barbier* Cornélicy a6ie r« 

Dans les plus grands revers, le ciel aux malheureui 
Laifle des droits làcrés (ur les cœurs généreux* 

NadaU Antiochus ^ aSie ^m 

On doit des malheureux refpeder la misère. 

Crébillon. Atrée , aêie 2« 

i 

Ce n*eft point un forfait , c'eft imiter les dieux , 
Que de remplir Ton cœur du foin des malheureux. 

Le cœur d'un malheureux n'efl qu'un trop sûr oracle, 

IhiiU aEle' fm 
G llj 
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Ah! que les malhettreinc éprouvent de tourmens t 

Ch ! qui donc s^attendrit pour un Infortuné f 
Aux iêuls infortunés le trépas Ce refufè. 

Id» Idoménée ^ acle si 

Les malheureux cherchent tous à mourir» 

Id» Triumvirat , éSe i « 

Qui ne veut que haïr ne veut pas qu'on le plaigne» 
Ce fèroît , (ans danger , faire des malheureux , 
Dès qu'il leur Tuffiroit qu'on s'attendrit pour eux» 

Id, XtrxèSfA^e :• 

Quand d*un malheureux on s'eft rendu Tappui y 
On doit le (butenir ou tomber avec lui. 

Danchet. HéraclUeSf aéie i» 

Pour les malheureux , c'efl beaucoup d'efpérer* 

Ihid* ûile 4» 

Pour de^ infortunés la vertu doit a^r* 

Châteatibrua« Philoâète, a£le 2» 

Partout les malheureux Ce font ies proteâeurs ^ 
Et , s'ils ont des tyrans » ils trouvent des vengeurs^: 

la Serre* Ânaxart, aâte i» 

Les cœurs des malheureux oCent-iisCe flatter f 

Vohalre* Xlâhormt , aBe i%. 

Aifement les malheiureux s'unifient. 

Id«L Ortftey aeie$9. 

Au Ibrtir du malheur on plaint les malheureux»^ 

5 Tibère , âât z^ 
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Eft-ce à ceux que Krifettune ntciàHt 
A }etter Cut quelqu'aiitre uir te^ti pitoyable. 

Piron. Gujiave ^ aÛe t ^ 
£h ! l'on doit au moins plaindre les malheureux. 

Le cœur d'un «malheureux n'eft point fait pour la 

paix ; 
Inftnfibie mix&vetirs du fort le pins propice. 
Au 'fèin du plaifir même à «rbure Ton fappUce» 

ta Place* MeiU» a£k 4* 

C'eâ auxinfbrtunés que réuii^ le crime ^ 
A craindre feis malheurs* 

Un Infbrtuné même eA encor moins à plaindre 
Qu'un coeur dans ïès defîrs qui ne peut (è côn* 
traihdrë* îbii, aMe s. 

C'e/l afîèz d^un forfait pour 'être malheureux. 

Archiûs. Benjamin, aêle i» 

Le favdfaUe accès Ce doit aaxmalheuiieux* 
Le cœur ides matiiettreux a tout â ledomecw 
Qut^ët^ kï'ftMiketttffliX) fert la Divinité. 
Le Cage fut toujours l'appui des malheureux. 

Cotisrdeau. ÂJtirliy aêle r* 

La honte &; le mépris fuivent les malheureux. 

Ibid. aSte Î9 

Oiv 
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Le cœur des malheureux n'efpère qu>n tremblant. 

Le Mierfe* . Hjpermn^rt , aâe 5« 



MARIAGE. 

Xj s ùkcri mariage unit l'homme & la femme 
D*un nœud comme celui qui joint le corps Bc Tàme; 
Et Tanneau conjugal qui les (erre eft fî fort , 
Que leur chaile amitié dure jufqu'àla mort: 
Ainfî de temps en temps le monde multiplie > 
Et la loi de nature efl toujours accomplie : 
Par elle on voit toujours les pères rajeunir. 
Et Ton ne voit jamais les familles finir. 
Mais il yaut mieux entrer dans quelque monaftère , 
Et mourir tous les jours dans une vie auflère > 
Que d*ctre mal enfemble & de s'injurier 
Pour avoir un fujet de (è démarier. 
Depuis que la diKcorde entre dans un ménage t 
On« y paffe à regret le refte de fon âge ; 
Et le contentement qu'on: y deyroit a^olr . 
Se cl^ange en une horreur que l'on a de Ife voir» 

DanPil« Agarithe^ aâ^^^ 
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MÉCHANT. 

U M méchant ne doit pas outrager 
Quiconque fçaic Con crime & qui peut (ë venger. 

Du Ryer* Dyiuunis » aSle 3* ' 

Quiconque , voulant vaincre ou voulant le venger , 
N*eft qu'à demi méchant, efl toujours en danger* 

Ibîd. 

Laiflêr vivre un méchantjc'eft nuire aux gens de biea» 

id. Efiker^ aât 5» * 

Lés méchans ont toujours la conlcience émue* 

DurvaU Panthée^ a^e i» 

Par tous les climats , on n'a que trop d'exemples 
Qu'il ed , ainfî qu'ailleurs , des méchans dans les 
temples» Corneille P. Œdipe, aSlt }• 

Soutenant un méchant , on commence de l'être ; 
En défendant le vice , on prend part au forfait , 
Et l'on fait plus de mal que celui qui l'a fait»; 

Gillec, Art de régner , a€le li 

Le coeur d'un jnéchant , quoiqu'il parle de paix> 
Retourne à là nature & ne change jamais. 

* * Montaolfin* Zénohie , a£?e x* 

De méchant à méchant , quoi que l'on fe promette , 
L'union la plus forte eft toujours imparfaite. 

Bourfaulc. Marie Stuard , aSle 4* 

Des méchans , dans le crime engagés lâchement. 
Combattent avec crainte & vainquent rarement. 

Duché. Abfdm.aCle k« 

O V 
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Les méchans réunis en (ont moins dangereux». 

Vohairc; Rmne fiuvée^ a^e i^ 

Xe cté4k4Ê$ mUkMis ^ptmt^il être £>ljde? 

Eft-ce aux mtevn des médians à gouverner les nô- 
tres? ihiê. a£t€ 4« 

LesUeirfaics des médians fônti:ràmndrcoin9ie eux.. 

Portelance*. ^ntîpater , afle z • 

Xes miédianf » en tremblant , reconnoiflênt les loix*. 

IbiiU aâe 3^ 
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Mais on àoit^ha!ifc tvt jé^^ ^Hller U i^kt. 

B^^ejrsf CMinfe , acii 3« 

Le ifteiiS>hgé ff àf ^nft âe dottleuts fî Shèè^M. 

V^ltureé Sh^lin ie la Chine « «^e z, 
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MÉPRIS. 

liE niéprÎ5 fed dut le tfart phxs rigotcrtax 
Dont Ton puîffe tôUctet «n fei^m génércEx. 

t>\î Ê.]^éi-. Àmmncfn , d^ î • 

Ceit le premier tourment que nous devons aux tratr- 

très, 
Que de les méprîtêr àrat^eâ de leurs maîtres* 

Doît-on méprifer le vainqueur d'un empîre ? 
Oui , fil^neUTy ôn^lé à.K>\\ quatidû facilité 
Souffre qu'on le ftiéprîfe atec impunité. 

Se fert- ôn ôè îà J*àge à caîtfiëf les cfptîtjr ? 
Peut-on guérir un mal âvecquè du mépris ? 

On regretteuiibieûfaît quand teméprîsédatei 

GitlftC» FalentînîaUt ^^^ i*' 

O V j. 
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Qui\niépri(ê le peuple «îi craint peu tbiteiliniey \ 
Et n*y mefùre pas la vertu ni le crime* 

Du TtielU Injuriée punk « a^e 4, 

Pour ce que Ton méptiCe on n'a point de defir ; 
Qui bannit le refpeâ , il bannit le plaifir* 

Gilbert* Amours d'Angélique j a^e 3» 

Un illuibe mépris fied bien aux grands courages. 

Corneille Th* Amiochus ^ oBe i. 

Les mépris (ont cruels, de quelque part qu'ils vien- 
nent ; 
IVIaîsils le (ont bien moins pour un cœur enflammé. 
D*un objet qui déplaît que d'un objet aimé. 
Ce qui nous touche peu ne nous ofknfe guère ; 
Mais, quand un mépris vient d'une perlbnne chère. 
Un cœur gui les recroît 8c qui s'y vient offrir , 
Comme il eft plus (enfîble,en a plus à fouffrir* 

Quioault* Stratonice , aSe 4. 

On méprifè ceux que la fortune quitte. 

Morel. Timoclée , aêie s • 

Combien touche un mépris qui vient de ce qu'on 

aime ! 
Quoi que dans cet état la raifon puiCè offi'ir» 
C*efl de tous les tourmens le plus rude à (buffirir. . 

Bourfault. Germanicusy aBe 3» 

On ne (bulage point des douleurs qu'on mépri(è. 

Voltaire* Duc de Foix , afle 5 • , 

Ah ! grand rollf dans le cœur d'un û fameux héros » 
Un mépris d 'un moment eftle plus grand des maux* 

Follard. TUmifiocU^ a£le 2. 



mépris: $o^ 

Pour punir des mépris dont votre amour s'irrite ^ 
Il faut d'autres moyens qu'une honteuCê fuite. 

De BohITu» Htdvîge , oBe |« 

Le (buverain mépris que fait naître le crime , T 
Détruit bientôt l'amour, en détruisant l'eûime. £ 

Morand. Mégarit , a6it $9 

Tout eft grand dans un cœur qui mépri(è la vie* 

Marinontel* Dtnys le tyran , a£lt 4« . 

Le mépris (uit de près l'attentat effroyable 
Commis en immolant un iUudre coupable* 

Féaeloo. Alexdnire , a€le i • * 



MERE. 

VccfEL plaifîr, pour le cœur d'une mère affligée. 
De retrouver un fils & de (e voir vengée ? 

La Chapelle. Télépkontt, aSit i. 

Quelle mère. 
Frète à perdre fon fils, peut le voir & fe taire ? 

Voltaire. Mérepe , a^t40 
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M É R I T E. 

Lie mérite à la couf efi raf e & précieux » 
Et todjotm txpolî pour butte aux envieux. 

D'Alibra/» Soliwuin^ acle $^. 

Tôt ôii tard le mérite a (ks ju'fies (àlalre* , 
Et fbn prix croit ïbu vent plus il eft attendu* 

CônKÂle P. Jtgiflktt^ (têt ti- 

Depuis qu'un vrai mérite a pu nousenframmer ^. 
Sa ^préfèirce toujours a droit de nous charmer, 

Id. Polieuâle, a$lc 2** 

Comme le vrai mérite a lès prérogatives 
Qui prennent le drflus destaînesles plus "vives >. 
L'eflime de le refpeâ fcMit de jufles tributs 
Qu^aux plus fiers ennemis arrachent les vertus^ 

Id» Strtàrivs i aBe j»- 

^e foi le mérite eft aimable. 

Oà le mérite éclate il faut peu d'élcrquence. 

Gilbert. Amours à* AngUîqut , aële a». 

Pourquoi chercher le rang où brille le mérite ? 
C'eû le rendre fufped Ibus Téclat d'un faux jour. 

Boyer* Policrite j a6le $•- 

Le mérite a par tout un diarme inévitable ; 
£tpui(que , par le droit «^'ila de tout charmer y. 
Ilefl toujours aimable, on doit toujours Taimer* 

Quinault. Alcihiaie ^ afle i* 

Le mérite aujourd'hui vaut moins que le bonheur^ 



MÉRITE. jii. 

^ttsknâion acquiert «n Iceptte^ on acquiert de rhon^ 

neur, Id» Coupsd*ûmottr, a£ie s* 

Un mérite trop g/and efl (buvenrun grand crime* 

M» TattCânt mVBWtft Am9 I*. 

On refpeâe toujour» le mérite abbattu; 

Qu'un mérite pafffait, dfes-lorr qtfnfefàh voît*,, 
A lur les^corars des rois un étrange pouvoir! 

Fotlard. Thémîftocft^ afitzm. 

Ce n'efl pas le mérite 
Ç^uî , danrune maîfbtr^ fait bouillir la marmite t 
Vous avez beau prêcher « le mérite uns bien 
Eil un fondsinutile , 8&»n-e& compté pour rien^ 
En effet, quelqu'elprit que Ton ait en partage y, 
Subyien€«on (ans argent aux be(binsd'un ménage f 

Gauthier» Bafylt» aâe i« 

Four le prixjdii mérite il n'efl rien de trop haut* 

MeraïuL Mea^ikof^ 

Le mérite jamais-, quoiqu'il fbit précieux ^ 
Dans la calamité n'a fait des envieux. 

EéfiéloA* Alejiaairtt aBe i* 
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riiLAs ! heureux les rois ! hélas! heureux les prin- 
ces 
Qui , pour Ce délaflêr du faîx de leurs provinces , 
Rencontrent un minîftre & ùtge & généreux i 
Qui • tans penfèr à foi , veut s*im mole r pour eux ; 
Qui leur donne toujours des avis profitables ; 
Qui rend, en tous endroits, leurs armes redoutables; 
Qui fait craindre leur nom chez tous les étrangers» 
Et q\ii ne craint pour eux ni travaux ni dangers ; 
Qui cherche à leur valeur de nouvelles matières » 
Affermit leurs états, recule leurs frontières; 
Qui fait de leur honneur (on unique (bucil 
Hélas ! heureux les rois qui le trouvent ainfî ! 

Scudéry* Euioxe , a^e $• 

Ceux que le ciel choifît pour le con(èil des rois 
N'ont plus rien à pleurer que le mépris des loix. 

La Motte, In», a6le 4« 

Il faut connoître Ces minières. 
Souvent dans un faux jour ils offrent les objets. 
Et pour nos volontés nous donnent leurs projets. 
De leur ambition, de leur haine peut-être, 
Efclaves d'autant plus qtfe nous croyons moins Tc- 

tre, . 

Ils ont des intérêts des nôtres différens; 
Ilsfor.tle crime ; & nous , nous fommesles tyrans. 

NadaU Marijne, acît I0 
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Lahalne^nl Tamour^lc (àng fii ramitié. 

Ni les cris douloureux de la tendre pitié , 

Ne doivent l'emporter fur les devoirs niprémes 

Un miniflre remplit Toffice des dieux mêmes ; 

Et , loin de Ce livrer à fss émotions i 

Il doit ctre comme eux exempt de paffions» 

Chateaubran. Philo€iète , atte 3 • 

Quel complot fîniftre , 
Sous un roi chargé d'ans > n'ofè pas un miniftre ! 

Follard. ThémifiocU , aSle 1 • 

Faîtes choix d'un minîdre éclairé ,' 
Squmis (ans lâcheté > (incère fans audace ^ 
Au-defîbus de vous (èul , au-defTus de fa place , - 
Pieux , humain , modefte, & n'ayant pour objets 
Que la gloire du prince & le bien- des fujets. 

.: . . Piron. Califihinttaât $• 

Heureux roîs que (èconde un mîniftre fidèle , 
Qui , dans toixs (es déflêins guidé par un pur zèle > 
D'une injude grandeur fuyant le vain éclat j 
Ne Congé qu'au bonheur du peuple & de l'état ; 
Que Wlévation fans le bien importune ; 
A qui le bien tient lieu de tré(br , de fortune 9 
Hè faniftiile y dlioimeurs 9 de pareils & d'amis ^ 
Et borne tout les vœux dont (on coeur eft épris ! 
• Morand» Téglis^ aâe i. 

Un minifire ami de la droiture 
Ddit toujours au devoir immoler la nature > 
Et les cris de l'orgueil dont il eft cbnibattu 
A rhonneut d'affermir (on roi dans la vertu. 

. . ' • . .Cahufac. Pbaramoni » acle $ • 
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Un fiifet tel ^ne toi 
Ne C^VKtcnx étfe afièz ni uopprès de fbn tou 

Un minîftre éclairé , prudent Êc vertueuse -, 
Eu du ciel pour les rois k faveur k pliis dière ^- 
Pour régner Cigement il leur efi nécefiàire* 
Dans la paix qu'il procure il met tout fbn éclat > 
Fait la grandeur du prince & le bieti de T^état. 

J'ayois cru gu*un miniflre, s^peUépar Ton roi , 
Lui devoit, plus qu'un antre , & (on xUe ficlàfoi^ 
Que , plus il approchoit du fiicré diadème » 
Plus (àfbumiffion en devoit être extrême ; 
Et qu'un trait réfléchi du Annreraiii pouvoir:^ 
En affrfljaat (bn cttur^ y ifixoit le devoir*. 
J*ai cru que^oiitAijet, dbnti'inibieaie andace 
A côté de ion f«incex)fiMt marquer H jplace^ 
N'étoit plu« ga'un rebèle » un perfide^ un ingrstf ^ 
La honie4eâm maitre , &l'e&ai d'«néttt« 
J'ai cru que (ào«««^>eâ'*r^arder kTourofiiie9 
C'étoi^ anéantir l'-éckt ijni i'ottrironne^ 
Et > qu'à'Suciiut •dégM.qaii'Qa>ett foiiè ^p^nocber ^ 
C'étoà ia;|Xro£uier ^ueii^âr y touchgu 

XtNoiie, Mahomet y aât 3» 

Un minifbf ânsfoi Ara ^v^v^tê un .mitre. 
Qui mécpMidk fot^diea^ «edonnoit'il un maître 2 
Sans k reLjgioni, ^eom^^ f^os ^res £bnt Tains ; 
Vos droits fie i9|i|A0rés^tt'auunt qu'ils Çoni divins» 

f Amcâmc,tL&€ 4^ 
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Ift'fflmiftresâes cîettx fattt^ih încornipttbles? 
D'erreurs ni tl^mérêmte (bnt-ils fufceptibles ? 
HéU^ ! pour approoker des Jieux 8c des anteb , 
En<reflèmblona-aottt moins au refte des mortels i 

La Touche» ^^lâgéme , a£ie s « 
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^ M inâant a fimvent changé l'ordre des chofès ; 
Beauccmp d'événements ont démenti leurs caulès» 

Rotrou» Amigone, oBt i» 

Un moment , en amour, peut troubler les plus fortss 
Puis y un autre moment appaîfè les tranlports. 

Deonarets* MirameyaSle im 

Un moment pûufle & rompt un tranQ>oit violent f 
MaisTindignatâon qu'on prend avec étude 
Augmente avec le temps & porte un coup plus rude* 

Corneille P* Pompée m» , aâe 4* 

Un monmu t&^en Jo^g i^ ne fqsàt pas ieindce* 

là» TtUodoiCj aûe$^ 

Quelqoefeif « mw m ai change Votdiedes^hdfer» 
Sans qa'4}n «n astiprévu les rai(bns ni les caufès. 

Desfoo tailler. Ciâ , oBt $•■ 

n ne faot qu'Un moment pour s'emparer d'un cœur». 
Dont on (è rend après le maître fit le vainqueur. 

Chevreau. Luctièce, a£le >. 

Les momens durent peu > quand on voit ce qu'oit 

aime^ Bourfàult. Gmnanîcui , éât 2» 
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Un moment quelquefois éclaircit plus d'un doute* ^ 

ILacine* Iphigénic y adie z» 

Le moment le plus cher, comme un autre, s'envole* 

Duché» AbJalon,d£le i^ 

Un moment fuffit-îl pour éteindre une flamme 
Que le courroux des dieux irrite dans^une ame f 

CrébilIoD* Sémiramis , a€ie 4* 

Un moment quelquefois renverse un grand couuge* 

Voltaire* Brutus , a6i€ 3 • 

Un moment peut finir un £ècle de malheurs. 

Id» Mchomet^afle sj 

J'ai toujours connu qu'en chaque événement 
Le deilin des états dépendait d*un moment. 

Id. Céfar m. , A£le z • 

Négliger les momens où le ciel efl propice , 

Cefl vouloir échouer & l'armer contre nous : 

Ils font courts ces momens, mais ïU brillent pour 

tous. 
Cette fortune enfin que (ans cefle onaccufè , 
€e bonheur , ce malheur (iir lefquels on s'abafê ,' 
Ne (ont , pour qui les voit d'un œil judicieux , ^ 
Que ru(àge qu'on fait d'un temps fi précieux* 

Morand. Chiliéric , a£te 4; 

Uii indant affermit ou rehver(è un empire. 

Greflet. Edouard , aSîe 5 • 

Un inflant négligé ne peut Ce réparer; 

Mais , quand on le ménage , on peut tout efpérer. 

' Ma/iont Abjalon^aolt i^^^ 
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? Il ne. faut qu'un inftant 

Pour convertir en calme un orage éclatant ; 
Et notre œil allarmé des afireufès tempêtes » 
Celle qui doit tomber peut épargner nos têtes* 
Quand les temps orageux nous montrent le danger ^ 
Notre ame doit agir & non pas s'affliger. 

f Judith , aSle 4* 

Chaque indant que relpire un prince dépouillé 
SQ. un infhnt d'horreur & d'opprobre (buillé. 

Saurin* AménophU , a^ê i^ 



4» 

T 



ji8 MONDE, 



MONDE. 

JVTaliieuksiix celui qui Ce fonde 
De0i)8 l'apparence du monde ! 
Sa grandeur nXI que vanité; 
Ce n'eft qu'une ombre que (à gloire ; 
Et l'on ne voit dans (on hifloire 
Qu'un exemple d'infirmité. 

Ses plaifirs n'ont point de durée ; 
Sa bonace eft mal aflurée ; 
Partout on trouve du danger ; 
Et tel penfe élever fà tête 
Qui ne prévw pa« la tempête 
Qui. bientôt le doîtr fubiperger. 

C'eft utie mer pleine d'orages ; 
Sans çufft o» y vmtrdes naufrages 
Qui nou$,dijyroicjWk épouvanter ; 
Et dans les plji& grandes ^délices 
On y trouve des précipices 
Qui ne Ce peuvent éviter. 

Grands princes & grandes prîncefles , 

N'eftimez pas que vos richeflcs 

Ne Ce doivent jamais paflèr : 

Il n'efl point de bien plus fragile ; 

Et leur éclat eft inutile 

Quand le ciel nous veut abbaifîèr. 



MONDE. ji^ 

L*homme ne vît poinx uns traverft: 
La fortune à (on gré renwerCe 
Cqiix, qu'elki a mis dgn$. lei hQnneurt ; 
Et la mort , d'une force égale , 
Attaque une maifôn royale 
Et les cs^nes éts pafieuis. 

Qe& la Tertu feule, qui dpnne 
Un bien qui ne trompe perlbnne ; 
{1 daipeure après le tri^^s; 
Et, vraiment on pejit dire heurcuft 
Une ame qjji. n'cû afnoureufe 
<2[ue ie&içnç^nrs de fçs appas* 

Fréaicle. Niohtyaâîe 3^ 

On ne trouve ici bas. que des loix tyrannîques , 
D'oà naifïent des effets tragiques ; 

Et les monfires y font au-defliis des héros. 

ioi^net^» fous le jdugy^deiaeure ^S^ie ; 

L'orgueil , rambition., rsrv3rii;;e 8t l^f^tmie 
Nous y. tiiMiblefit à tout pK>pos : 

llbitU hs«ut 9 dan^yétae d^une meiUmife vie » 
Ob' goûte ufi- éternel wpos^ 

Le monde eft* une boule 
Sur ^i ftperbemen» IHnconflance Ct roule. 

Le monde n-eft rempli que de maux & d'aiiarmes ; 
En naîi&ftt,npu^l^m:ofl;s,,,& yJYonsdans ks larmM. 
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MORT &• MOURIR. 

I L cft beau de (enter une mort légitime 
Pour quelque grand exploit , & qui fe fait fans crime. 
On appelle courage , un efprit généreux , 
Qui n'eft point inhumain , comme il n'eft point peu- 
reux , 
Qui meurt fur une brèche , & dont les funérailles 
Se font chez l'ennemi, fous un bris de murailles. 
Le trépas eft louable ou ignominieux , 
JSelon que le fujet eft lâche ou glorieux. 

Théophile. PyramejoBet^ 

' Le trépas eft doux lorfqu'il eft nécef&ire. 

PichoQ. Infidelle confiimt » t^ ié 
La mort , fourde pour tous, grave les méme^loûc 
Sur le front des bergers & fur le front des roi? ; 
Le noble & Tartifan vivent fous fon empire : 
Et , malgré les tombeaux de Jafpe & de porphif c/ 
Dès qu'ils font enfermés fous un même élément , 
L4 terre les pourrit &. traite également. 
Cette néce.fllté ne refpeâe perfonne. 

Barp« Sm'Eifi^he9:a£it z^: 

La mort a des regards dont le trait épouvante. 



n 



A quiconque la craint aUcurt monftre n'efi pire ; 
Mais elle paroStbelle alors qu'on la defire. 

Id. Parthiaiif aâe s* 

Le 



MORT. }ftt 

Le deilèlii dp U mort tsoure partout des armes» . 

Du Ryer» Arginis^ a^e x* 

Il ^ft plus bonorable 
De mourir inaocent,que de fuir en coupable. 

Ifk Clatigène^ a6h |é 

Xa-mort ^i nous (bulàge eA toujours defîrable* 

Id. CUomédon , aâie U 

La mort la moins diflforifte efl un moflftre d'horreur* 
Qui , dans les plus grands cœurs, imprime la terreur* 

Mairet% Antoiat ^ a$tt s • 

La mort> avec le corps » fait mourir le Couzu 

M. Qir/piie t aÛé u 

Qu'ed-ce que la mort y qu'un mal incompara- 
. ble.' Ihii. 

On ne doute point qu^un mal dé fédéré 
N*ait toujours en là mort un remède itiTuréè 

Id» Sophonijhe, a6ii 2; 

Tant de chemins divers conduisent au trépas ^ 
-Que ) qui n'en trouve point, veut bien n'eh trouver 

pas. îhiié aâe 3, 

La mort el! bonlie à ceux que la douleur accable. 

Du Rocher* Indienne amoureufe , aSie 4» 

La xnort, dans l'univers , eâ la plus abfolue ; 
La terre ni les cïeux ne lui réfutent rien : 
Qui ne la peut trouve* , ne la cherche pas bien» 

Goinbaud. Danaïies,,a6le 4,^ 

Ce n'df pas v^rtu qXie de vouloir mo-jrif. 

row3 IL p 
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La plttf dottoe mort tÂ la plus tinpréiite; 

Scudérj* Céfar m. , aBe $^ 
Celui ne oievit poûic tàt qui n'a pas mal vécu. 

Aie* Sw0 4^ 

On ne peut réunir ce que la mort (Spare. 

Lçs morts n'eottiident plus ni âupirs ni dameittl» 

Id« Euioxe^a^tz^ 

Celui meurt doublement qia vit (ans iè venfer* 

LJarrét de notre mort nous doit venir des cieux« 

I^a mort n*eft point un mal à qui la connoit bien* 

Id. Otmte^êBê i« 

Ceftun jufle tribut qu'on doit àla nature* 

mi. ûâ^u 

Le ci(è^ de la Pafquc ateoMcit en im jour 
La tramé dç la vie ft celle de l'amour: 
Alaisplût^ux jufies dieux qui gouvernent le monde $ 
Qu'on tranchât la première eu coupant la iecpnde ! 
La mort eâ If repos de tous les animaux ; 
tx Je mal n'efi poiiumal qui guérit de t^s mauic» 
Un fommeil éternel règne en la fepulture ; 
On refle ùm plaifir > mais auflî fans torture* 

Id* Tromgnur puni , aât $ « 

Ceux qu'elle meurtrit » abhorrent fon afpeâ^ 

Ibid. 

■ 

La m<»t •& effiroyable en la finale peintiue. 
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I.a mort la plus fiibite efl la moia« etkcjMc* 

14« Fd/a/ généreux , a^e 4^ 

Heureux , certes 5 cent fois qui pirit gksrîevx^ 
£t qui Ce pourra iêul dire viâorieux ! 
iHaîs plus heureux encore à qui (k mort profite^ 
£t qui £è couvrira deslaurierj qu'il mérite ! 

Rotrou^ AntigoTUy a6le i<« 

Pour moi je tiens plus cïière & plus digue d'enyie 
Une honorable mort qu'une honteufè vie : 
Et de mes ans, enfin , voir terminer le cours. 
Ne fera qu'arriver où je vais tous les jours, 

Ibîd^ aSU i^ 

Le trépas eH doux à qui tue eu mourant» 

La mort qui frappe tâts*eti ùat moins reflentir» 

I3W» a{i€ j. 

De tous les maux , le plus grand eft la mort. 

À ceux à qui la mort eft un objet d'envie , 
11 faut» pour les punir» leux ordonner la vie. 
Quand le jour nous déplaît ou nous efl à méprfs » 
Au Ueu de châdmcot 9 la mort nous efi un prix. 

Celle qui fçait mourir ne peut être forcée. 

C'«fl le dernier (êcours qui vienne en la penfêe î 
On Ce réfbud bien tard à ce dernier effort ; 
Heureufe ou malheiureufe » on redoute la mort* 

nid, 
Pij 
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Qui meurt par (k v«rcu , revit par û mémoire)» 

jLa mprt a trop4'horrcar pour efpérer en elle« 

Id. Gtneft » aât r^ 

IPar «n ordre cékfle aux morteU liu;onjiu , 
Cbacun part de ce lieu quapd (bn terme eft venu^ 

lh\à. 

Souvent , tn tes ardeurs , la mort qu'on fe propofe 
Ne femble qu'un ébat , qu'un fouffle , qu'une lofe : 
IVIais , quand le fceptre affreux 9 ^ouf un front inhur 

maîn y 
l.€S tenailles , les feux » les Caches à la main., 
£ommeace à nous paroître Se faire Ces approche 9« 
four ne s'effrayer pas , il faut être des roclies ; 
Et notre repentir en cette occaiîon» 
;S'il.n'-eft vain, pour le moins, tourne à cpnfuSoa, 

Ceux qu'o n mande à la mprt ne marchent pas fans 

peine. '^^» 

Se plaindra de mourir , c'«fi fe plaindre d'être hom- 

me* 
Chaque jour le détruit , chaque infiant le confonunc ; 
Au moment qu'il arrive il part pour le retour , 
Et commence de perdre en jjecçvant le jour^ 

J,e plus dé&fpéré , voyant la mort , recuk. 

iQvji^W bien mourir, f^ait vaincre toutes chofes. 

lb:d. 
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mort fuit plus loin 9 alors qu'on la deSre^ 

On ne repalTe point le noir fleuve des morts» 

Id«' Heureux naifiage , a&e 1 g 

Sceptres f grandeurs , rangs , ni titres, nimarques^y 
Ne peuvent affranchir de la rigueur des^Parqués^^ 
Et ces trois noires (ôeurs, fous leurs tragiques loix > 
Raiïgeni! également les bergers & les rois. 

£n ce noir (ejour oii tout ame dévale, 
DVn trône , & de plus bas , la delcente eft égzle^ 
Et vo^re majefié ne s>lemfptera pas*^ 
Ou de nous devancer , ou de Hiivre nos pas*. 

mi* 

)«'on doit d'un onl Cec voir une iltuftre mort» 

ïhiâ. 

Donc , on ne peutjéviîter 
Les avares mains des Parque ^^ 
Et , nî fujets , ni monarques y 
Ne leur peuvent réiifier* 

Quelque rudes aflâuts que le malheur nous livre y. 
Qui defire Gt mort » eft indigne de vivre. 

Ihii* oBê r* 

La mort eu le fêul mal qui n*^a point de remède» 

id« Innocente infidélité , a€le 4«: 

La mort eft toujours prête à qui ne veut plus- vivre. 

Ihiâ^ a€le 5» 

PI ••• • 
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A qui flievrtpoiir foa fluitre, fl cft doux ctë mouriîv 

• làé îphîgémey aâle z^ 
Mourir , tft uiilribut qu^on doit aux deftince » , 
Où leur décret fktal n'a point prcfcrit d'années» 
©ft doit, ficât qa'on nsât ; il feut, (ans t'effrayer,. 
Quand la «lûnnoutaffigne, être pwt à payer. 

£a mort cil un écueil fatal à tous les honMnes ; 
Nous y fommes fujets dès Tinflant que nous fommcv 

Jbii. 

La frayeur de la mort nous cil un mauvais £ird» 

Bid. 

Auffi-tât que le fcrt nous déclare fa haine , 
Mourir n'eft plus mourir , c'efi le tirer de peine ;. 
Qui fouffre , le mérite : & tout cœur généreux 
Doit mourir (ànsregrets ^ s*il ne peut rivie heureux^ 

Qui fbuhaite k mof e , craint peu, quoi qu'il avienne*. 

Id. Venceflas^ oBt 4« 

On ne rcTÎent jamais de* noirs abyfmes. 

La PlneHere* Ifyppolite > aâe z.^ 

Tout le monde â chacun peut bien ôter la vie ;, 
Mais la mort ne nous peut jamais être ravie. 

Quand après le tombeau la gloire nous doit (uivre ^ 
C'eft un plut grand bonheur de mourir que de vivre», 

Bdjst Céliae, ûdt i« 
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la mort e& un danger que je dou encourir ; 
Tout Tefibit des humains contre elle efl ridicule* 

Beaferade, JkkUU m. » 4^ 4^ 

Quiconque .peut mourir dedans là dignité 9 
il Ce fût wi chemin à Timmortalité 

Id« Qécpâtre , a^i 1 , • 

Ce font des lâches caurs que la mort doit lar- 

prendre; 
D^un front toujours égal nous la devcms atteadre^^ 

Songez que la mort eft commune ; . ^ . 
Tout ce que voit te ciel Hibit cette fortune* 
he trépas eft un biit où Ton nousyolt courir* 
Mourant , Ton a vécu ; vivant, l'on doit mourir : 
Cette loi j qui nous rend mortels comme nous fbmr 

Fut faite pour Antoine^ 8c pour les autres hommes* 

Ibid, 

fl vaut biefr mieux mourir que vivre (ans honneur* 

La mort n'a qu*im infiant, & la vie en a mille , 
Qui tout tous confâcrés à ce qu'on doit chérir ; 
Vivre pour ce qu'an aime y eft bien plus que mourir* 

Pour dernier fecours 
Le màtt tttx mtihenteux fe présente toujours. 

Id« Roxane^ aSle r. 

Sçtchf que filutent} qu«id la mort nous veut 
prendte ^ 

F iv 
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La chercher efi honteux, la gloire efl i Fattcndre. 

Mourir en fe vengeant , efi une douce mort. 

Qui cherche à mourir « librement Ce hafàrd'e. 

Ibid. 

C'efl toujours ^z-tôt que l'on trouve la mort. 
On doit chercher la mort quand elle efi glorieuse. 

Ihid. 

Il eft beau de pirir pour éviter un crime. 

Quand on meurt pour (à gloire , on revit dans VeC^ 

time ; 
Et triompher ainfî du plus rigoureux fort i 
C*ell s'immortalifer par une illuftre mort. 

Corneille P« JÊttila , dBe 4* 

La mort efi plus belle alors qu'on la hafarde*' 

Il eft beau de mourir maître de Tunivers ; 
^aîs la plus belle mort Ibuille notre mémoire 9 
Quand nous avons pu vivre avecque plus «de gloire* 

Id. Gond > a^e 2* 
La mort n*a rien d'affreux pour une ame bien née* 

Id. Hiracliuitû&t tm 

Qui veur mourir ou vaincre » efi vaincu rarement; 

Id* Horaea , aSit z« 

Qui veut bien mourir , peut braver les malheurs* 
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Frendte Tordre à mourir d'une main ennemie, 
C'efl mourir pour un roi beaucoup plus d'une foit* 

Id». iâéié€ j a^e 4» 

Qui ne craint point la morc^ ne craint point les 
tyrans» M* Œdipt , aâh 2*. 

Nous ne (gavons pasbien comme agit Pautre monde» 
Il n'eft point d*œil perçant dans cette nuic profonde ;. 
Et, quand les dieux vengeurs laiflènt tomber leurs 

bras » 
Il tombe aflêz^ fbuyent fiir qui n*j pe nfe pas** 

Ueft toujours aiIèz*tot de mourir. 

Sourent, après' le coup qui doit nous accabler^ ' 
La nuit qui Ténveloppe a de quoi nous troubler ;; 
L'obfcur preflèntiment d'une injufie di(gracer 
Combat avec effroi là. coniufè menace»' 
Mais , quand le coup tombé vient d'épuitêr le (o^c 

m 

Jufqu'à n'en pouvoir craincfre un plus barbare effort y 
Ce trouble Ce diffipe ; & cette ame innocente , 
Qui brave impunément la fortune impuiflànte ^ 
Regardé avec dédain ce qu'elle a combattu». 
£t fe rend toute entière à toute (à vertu» 

Pourquoi mettre au bafard ce que là mortaflùre ? 
Quand elle ouvre le ciel, peut-elle iêmbler dure S 

*ld* ^ FoUtuât». ûât %m 

Si mourir pour (on prince eff us SXxx&te fôrr^ 
Quand oa meurt pour iÔJL dieu., q2ielle(entl%mofef 
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Il e& doux de périr après les ennemis; • 
'Mots qu*on (^ait mourir^ on fçaît tout éviter* 

Id» Scphofnifie , a£h 2* 

lia mort n'a que douceur pour une ame chrétienne*.. 

Idé Théoiort<f ttSh 2» 

Qui s*apprête à mourir^ qui court à Tts fûppGces ^ 
M'abbaifTe pas Ion ame à de molles délices. 

ïbiàm aÛe 4^ 

La mort eft le vceu it tous lesm^eureux» 

Guém» ^ffsm»f aÛ€ s m- 

La mortfi- j^ ticfk de dur que ce qu'elle a d'infâme*.. 

14,. itn<tem«««^9, 

Gel«i4à tk «onjourt-panHi les gens dliottJMur ^ 
Qui meurt en coanbaitaiii pour le comoniit bonheur*:. 

Les hommes cornent tous imeméme aventure ^ 
Par cet ordre fatal prefcrit par la nature,. 
La mort voit d'un même omI les.bergers & lès roi#«. 
Et tous éçalement^ùccombem busé&s loix* . 

Ibidf a6te 3« 

La.9a«ct.iUMM[iait:>uger comment l'homme a vécu*;^ 

•• Id. Cliomlne j aS^T^^ 

Ak>r*>qu*on foH Tepandrei* 
Le feng^d'omenanBiqui nelè' peu»dlé(^itdie 
St^I^i^oex lfitvaia6ifc.&3i£Ek& ceice^ngueur :, 



>^ï> 
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Ceâ la mort tpL triomphe, 8c non pas le vainqueur* 

Id» Prince rétabli, aSleim 

Ceâ aux Ucbcs corars i redouter la mort« 

It CalprcMde, Qarivmej aâe 4,, 

La mort eStfhts (êiiâble^ alors n'a^oft la difTère* 

là, MbkrkUttf , aêe s» 

Is mort aujc mdheureux eil un trop grand bonheurt 

Ibid. 
£a mort ne défait point ce que Tambur a joint. 

TrifUn* ChnJ^em,^ a6lé 5^ 

Qui f^aît bien mourir, n*a rien à redouter* 

Id» PoZie du fage , d'iSe t • 

En tout temps , â Qffar , on ne peut faire mieux • 
Que de fe préparer aux volontés des dieux , 
Puisque le frêle fil dont dépend notre vie 
Finit, quand U leur plaît, non felon notre envie: 
E£ Ton hé doit janiais attendre au lendemain , 
Pour faire lèi apprêts d'un départ Incertain. 
Ici la prévoyante ©ft afièz raîfbnnable ; 
Elle eft digne ^èfiime , & n*eft point condamnable.- 

" • • ' Id. Sénè^c m» , a^le 3 • 

Faut-il s'étonneï 
Au mdtnentKènheureux qui nous doit couronner^. 
Quand nx^s pas glorieux , imprimant la pouffière , 
Nous fiûwrtfoiivefkpainiesnrbovt de la carrière tf 
K^pSotf taff» ^r les flots irritérr^ 
Quafid-fe^r "^^iSm^jR^jf^f^k eaudetou^cotés^. 
Errant fïiii^gjiHmFeviiaîJt^f^r^j^dela.tenipéte 
Q]|iiOflibeiiiccffanw»ent.att-bruit delTusfa tête ^ 



A-t il en quelque (brte à Ce plaindre du fort V 

Si par un coup de yagùe il t& mis dans le port î 

Le pèlerin la(K d'un pénible voyage » 

A\ euglé df la poudre ou mouillé de Torage » 

Se peut-il affliger avec quelque raifim » 

Quand il touche du pied le (èuil de (à maison ? 

Pourquoi nous plaindrions-nous d'un fort dignç 

d*envie ? 
La mort eft le repos des travaux de la vie \ 
Et celui qui defire en allonger le cours 
Aime à gémir (ans ceflè» à fbupirer toujours» 

ïbii* aâe $• ' 

Par elle on devient libre y alors qu'on efl efclave ^. 
Par elle tous les maux peuvent être allégés ; 
Et les plus malheureux ceflènt d^étre affligés. 

DcsfoDtaijies. Alçiiiane , aêfe }« . 
GiUet. Quixaire^ û6le i, . 

Quand il s'agit du bien d'un monarque adorable » 
La mort d'un malheureux n'eft pas confidérable» 

ld« Cii, €^c u 

La vie eft quelquefois le plus grand âcs fuppllces ; 
Car la mort, finifTant les jours d'un criminel » 
Finit un châtiment qu'ils rendoient éternel. 

- Id. EunmidonxOÛt I9 

La mort aux plus hardis donne de la.tcrreur. 

Àh ! qu'heureu(e eft la mort 
Qui donne dans le ciel une imriaortelle vie ! 
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La mort efi tou jbur5 belfe 8c toujours honorable ^ 
Quand on meurt innocent & non pas en Coupable* 
Les tombeaux aux grandir cœurs^ font bien indififé* 

rcns ; 
Ler plus beaux font affreux aux esprits des tyransi 

Id. S.Eifiache, a£l9S9 

l'u(age dès long-temp^ me fait aflèz paroître 
Qu'il faut du moins finir» qu'on ne peut toujours 

être ; 
Et qu'enffn notre efprft, quoiqu'il fbit retenu, 
S&it retourner au Jieu duquel il efl venu* 
Il Ce faut confbler : ce qui fut Alexandre^ 
N'eâ pas même aujourd'hui Seulement de la cendre^ 
Les pliis (impies (ùjets , & lesrois pleins d'orgueil. 
Entrent également dans un commun cercueil; 
La terre eft leur fépulcre aufli bien que leur mèret 
C*«il là que nous devons^ finir notre misère ; 
Et que tant de malheurs, avec tous Ces efforts , 
Seront enfëvelis aufli.'bien que nos corps* 

Chevreau. ÛU, aSttii. 

Qui cherche le trépas , cherche fa liberté , 
Et trouve la fin de fa peine» 

Etrange arrêt des deflînées! 
Les prince» meurent comme tous ; 
Le fort eft implacable à tous; 
Chacun voit fiiîiriès années^. 
Nos jours (ont filés d'un fu(èau; 
Ceux des fimples^ fujet^ 8c des puiflàns monarques , 

Sont entrepris des mêmes Parques, 
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Et coupés d'un même cUeaii.;* 
Et cependant on nous fait croire y 
Pour éblouir plutôt nos yeux y 
Que les rois reflèmblent aux dieux y. 
Et qu'ils en ont beaucoup de gloire» 
Mais, quoi ! nous ferions tous égaux f 
Seft dieux fèrotent mortels? ils n'auroiem p]itt#^ 
^hommages? 

Si lamoft abbatlesimages^^» 
Elle en veut aux originaux»- 

Ca fflortaui&affîgés<n'arxiTe que. trop tard» 

DAOsa grand déleipoîr la mort efl ftoujoitrs douce ^ 
Le plus àovx trait qu'elle ait eâ celuÂ qù'dle poufl&é^ 

On ne craintpoînt la mort, alors qù*on b defirt. , 

nu. 

Qui Ce donne la mort rend fa main crmànclle,.. 
Erlaiflèà û mémoire une tache éternelle»^ 

Id*. kmôcefit exiii 9 aâc i^ 

Heureux e/lk moment qttî noursôie la vie > 
Si notre ame par lui ceflê d'être afièrvie ! 

Ihid.. 

Quoî^e b flfcorr pat fois ak pour nous quelques-^ 

cli^vmes, 
€*eft une-lâcheté de fe là prooireiî r 
Nous la devons combattre , attiUbiaii qu'endurerai 
L'attCftdce de.picdier»€ , * n0h pas k ppui&iirce*. 
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Kefileil etaçue jour flous conduit â la mort. 

Qui nela^raÎAt pasj(^t mourtr co^mme il faur«> 

Ihid. oBe 4* 

D Tmlt-amall^pér^r » pouT -contenter le fort » . 
Dans le milieu des flots ; que périr dans le port^ 

Id. VéritablafrèrarwaMaf dêez^. 

Qui peut bien mourir n*eft pa5 trop nralfaeureux*.. 

» 
Qui recherche la mortn^appréfaende plus rien* 

Chaulmer» fomfit m. » a^ t^. 

On doit mourir contât, mourant^pour la vertu* 

ie Vert. Ârîfi^îmiy a£te 2« 

liamQrt la moia» bâtée ed toujours laf lus bellr;: 
Bt »'alkr au trépas çiepar un (èul moment y 
G'efi fiijtr d«-la vieÀ^a(iou«ir lashei&ent. 

IMi*. aHe si 

Qui balance km&ms a% meurt-paâ réfolu. 

J^ ne crams^othela morr; c^eft la fin d'aune vie 
Qui nous>reRd immortels ^ en nous étant ravie» 
Regnauld, . ' Akacte h Bomboih > sâr u 

Ba morr, quoique fans yeux ,^e (ê trompe jamais^ 
Elle compte nos joiss aufi^^^ik (but aies : 
Vhmsmom^nê^à^Siie^ cieuxpBu:; les dégrés âipré?- 

mes^ 
Kour nous 7 c^mSMVier dé mHle diadèmes» 
&'£& un (on général qp. tojot doitencourir ^. 
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Il ne faut jamais naître > ou bien il faut mourir^* 

ld«^ MarieStttâri^ûâie 3^ 

Une mort In|afie eft: toujours honorable»- 
t e corps meurt-, Telprit part & ne retourne plus» - 

Chilliac. Cid^ aât x» 

Le trépas eft heureux » qui , dans un grand ifialheur ^ 
Finit en même temps la vie & la douleur.. 

Tout eiF mortel : les Deôins &les Parques 
Se jouent des grandeurs & des ans des monarques^. 
Et la loi du trépas doit mettre aux monumens 
Tout ce que la nature a fait àits élémens» 
Nous naiffons pour mourir ; & toute chofe née 
Eft , du jour de Ton être , à la mort deftitiée : 
Ce malheur eft facheux;maîs on doit (upportcr 
Ce que les (èns humains ne peuvent éyitep* 

I 

La vie ft le trépas font un» flux & reflux ;. 

Le jour poulTe le jour , comme Tonde fait l'onde : 

La Parque a droit de prendre en tous les lieux d» 

monde*. ^ ^^'**- 

La mort eft le £cul mal qui venge infiniment* 

La Ca*c« Inctfie fippofi , aâe 2». 
La mort eft fans frayeur , quand elle vient s'offrîf 
Aux yeux d*unc ame ferme &.qui la veut fouffiric 

Qui meurt ,ron mal finit : aux enfers , dans la gloire» 
L'ame paffe fans corps , ainfî que fans mémoire v 
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Maïs 4vî vit criminel Se garde Cesremotis^r 
Quoiqju il ne meure pas » il IbufFre mille morts.^ 

Ihii. 

Ah ! que douce efi la mort qu'on reçoit (ans lacrain?* 

dre ! Sallebray. Troait^a^c n 

Elle eâ comme un refuge à chaque milerable^) 
Auific6r que (on dard l'a rangé (bus fesloix': 
A qui la fçait aimer elle (è rend aimable y 
Et traite les bergers aufC-bien que les rois* 

Gillec; Promédon j aêie s'ê 

Non y non ; la mort n'efl pas une iî tride choCe ; 
Elle n'ed qu'un efiet dont la vie efl la. eau (è: 
Et > devant l'accepter quand elle vient s'ofSrir , 
Tout liomme a mal vécu qui ne f<^ait pas mourir* 

Ibid. 

Lctrépas quePon craint n^efl jamais redoutable 
A celui qui connoît qu'il eft iné vitablev 

rd; Sigifinondjallrsi 

Là mort a des douceurs, auffi-bien que la vie* 

A qui n'o(è plu5 vivre il eA doux de mourir. 

Saint-Germain* Timtlion^a&e i^. 

Qui (buhaite la mort n'en peut avoir d'horreur* 

/ 
Gilbert. Aoio^ime , o^e 5« 

Faut-il être trouble d'un objet décevant? 
Peut-on craindre une mort qu'on attaque vivant? 
D'un corps qu'on a détruit: peui-oh redouter l'omji 
bref . ld« Télifhoauti^ci^ 



Sî» M O R T. 

Qui chercbe le trépai peut-îi craindiie Torigef 

La mort dans les discours n'efl jamak effroyable ; 
Mais , quaad elle eftprélènte » elle eft épo«¥aiicabIr« 

Jftnl» 

Mourant pour la foi , nout mourons pour rér 
vivre» D'Aubifaac Sainte Qttkermi t d&t u 

Courir à Ton trépas , c'eft être céméraire» 

La non eft le tribut de toute la nature ; 
Nul ne peut s'afiranchir de cette extrémité^ 
Sçait-on pas que la vie e& un bien limité » 
Dont on doit peu jouir , que Ton reçoit pour rendre t 
Et que de le quitter nul ne Ce peut défendre ! 
On diipute avec honte un ii jufie devoir : 
Quand la mort Ce pré(ènte , on la doit recevour t " 
Et , £ quelque regret doit toucher la mémoire » 
. C'eft quand on n*a pas Theur de mourir avec gloire; 
Mais» quand la mots eft belle, elle peut combler 

d'heur ; 
On doit pleurer de joie en un (i grand bonheur» 

La terre a cent chemins qui mènent à la mort* 

Colletct. Oftnmie » «£fe %i 

La mort aux plus heureux efl un pas difficile y 
Mais c'efl des fluiUievrettx le véritable aifyle : 
C'eft par £bn ftul moyenqu'ib^fonren fiireté*. 

Le VafBT* CuaA SHxm , âBt s». 

Quel deftin plus beau , quel plui digne dVavie 
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Que de nuire & mort mile i (s patrie f 

Quelque bien quVn mourant efpère un miférabh», 
La mort eâ toujours mort, & toujours effroyable^ 
Dedans cette entresiifë > même les plus conftuis 
Oot toujours defiré de reculer le temps; 
Et l'ame la plnr forte & la plus ré(bliie 
Ne peut la regarder fans effi-oi toute nue» 
Si quelque malheureux y trouve des appas y 
On peut dire de lui qu'il ne la: connoit pas* 

lia» ûâi 5«- 

Tous tes genres é^ mort frap|>!ent également; 
La caulè en établit la honte feulement* 
La bonnfî conscience a toujours la viôoire : 
Au milieu des tourmens » elle augmente (à gloire^ 
Et contre un innocent le (ûpplice ordonné 
Noircit le condamnant , 8c non le condamné. 
L*inju(Uce eft toujours à Con auteur contraire; 
Quoi qu'on dliè , il.yaut mieux la (buffirir que la faire»^ 

Desjnarets* Roxane , a^e 3 «^ 

Ah! qu'il eH généreux de Ce donner la mort ! 
Mais , qu'il efi naturel de conferver fi vie ! 

La Menardiere. Alinie , aSle 4» 

Si mourir pour fbn prince eH un dèiTein augufte»* 
Endurer pour (on dieu.efl un deflèin plus juâe* 

Ma^3ii*. Jofaphat, aBt Sm. 

La mort-d'un chef rend un parti timide* 

Id. Séjaims , a^e ;«. 

Telle qu'efi notre vie , &.telle efl.nûtre tdjûtu 

ftii». 
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Le trépas d^ujimonarque ébranle Cts conquêtes^; 
Et> dans Téut plus calme , excite des tempêtes'* 

Id« Prince corfairt t €fli i*- 

Paf quelque faveur qu'on Ce prive du jour, * 
On k quitte à regret quand on tient à ramour<r 

Une éclatante mort vaut mieux qu'une viâoire ;' 
Puifque c'eft triompher des hommes & du fort , 
De finir de beaux, jours-par une illudre mort. 

Id,. Ariftoièmtj aÛt i^ 

Qui ne (çait pas mourir , eÛ indigne de vivre : 
Et ce n*ell pas fçavoir mourir quand' il le Î2lvx^ 
Lorfque les dieux ont mis* notre deflin fi haut. 
Qu'il faut , pour s'afTurer par un trait de furie > 
Dhin déluge de fang inonder (a patrie* 

Id« Oropafte^ aSlt 4*' 

A qui n'ofe vivre» il ta doux de mourir. 

Id» Forcîe^ a^e-^^' 

H eR plus d'un chemin qui conduit au tombeau. 

Proférons à la honte un glorieux trépas*- 

Montfleury» Afdrubal m, , a^e fi 

Il vaut mieux., quand L'effbrt d'un, tyran nous (Ufr* 

monte, 
Mourir avec honneur que vivre dans la hontev 

Id* TraJiïuU » aÛe 4* 

La mort, aux malheureux, efiun fiiièt d'envie* 

De Pra4es«. fiÛîme d état, a£ie 4^ 
La mort a des amans^ auiS bien que la vie.. 
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Son ^bord , qui fait peur même aux plus généreux , 
N'a rien que de charmant lorfqu'on cfl malheureux. 

Jbî(U a£ie 5* 

L'on cherdie dans la mort la fin de Ca misère 5 
Mais en brave en vivant la fortune contraire^ 
Ced redouter le mal que vouloir le finir : 
Et le cœur d'un héros le doit entretenir* 

'Jobert. Balie , a&e f ^ 

Quand un funefle effort nous conduit au trépas ^ 
I C'eû être généreux que de tie Têtre pas. 

Cadet; Oromafe , aêîe 2« 

Aux malheurs les plus grands. 
Qui peut ofer mourir , peut braver les tyrans. 

Corneille Th. Commode , d£le z* 

Ceft mériter la mort que de plaire aux tyrans. 
La mort n^a jamais étonné l'innocence. 

H. CaJJiîis^aâUi^ 

Qui vît bien ne peut mourir infime. 

Id. StilicBn , aâe 4. 

C'efi mourir (àtisfaît que de mourir aimé. 

Id. Thiodat, a£te 2« 

Qui peut chercher la mort ne craint point de mou- 
rir. Cirano. Agrîppine m* , a€lt i* 

Mourir n'efl rien , c'eû achever de naître. 

IbU. 
La mort rend infenfîble à Ces propres horrpiîrs. 
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Une mort honteufè étonne les grands ctttns. 

Qui ne craint pas la mort , a*a n'en à redouter. 

Quinaulr, AgriffA, aÔe f. 

La mort efi bien plus belle avactrexcrémité ^ 
Et lorsqu'elle efi un choix , qu'une néceâicé« 

Id* AJtraUyttÛt s» 

^u'il eft doux de mourir quand on perd ce qu'om 
aime! IhU^ 

La mort efl uns horreurs pour lesiiifortunes* 

Quand cm ceflë de TÎTie »on ceflê de (buffrir ; 
Et^quand on hak la vie » il efi doux de mourir* 

Qui peut mourîrt n*a rien à redouter. 

Villedîeu. Nitétis , aâie i^ 

Quand on borne à mourir &s ^us puiflâns efibrts » 
On (krprend aidaient ik garde ûlos remords. 

La rùûtt ait d^lpoir ouvre plus d'une voie. 
On ne voit point deux fois le rivage des morts. 

Id. fhèirty aile s» 

£fl-ce un malheur fi grand que de cef&r de vivre f 

Sfiim oBt a» 

La mort aux malheureux ne caufè point d'effroù 

nu. 

On afpire à la mort : mais ^ des qu elle efi préfente > 
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On la craint) oiifrémn\ on tremble, on tVpott* 

. vante. 
On cherche à r^yher;fi:, pour ne pa5 mourir, 
U n*efl cien ici bas ^*o& ne voulût (bufrir* 

Chcfiiulc. S. GtrvâU ^ aHx u 

<2u4 ne craint point la mort , ne craint point les me- 
nacer* Ihid. êBt s* 

Jamais aux. mortels de cet affi-eux fêjour 
L'inexorable fart n'a permis le retour* 

Pradon. Phèdre ^^e j^ 

Quand onbcaTelamon, oa«â digne de virre. 
Oeû le i^oiadre des maux q«ie de ceflfer de vivre* 

Id* Sàpon^ a£h 5« 

Heureux, heureux font ceux que la mort vient at* 

teindre! 
Us n'elpèrent plus rien , ils tt*ont plus tien à «urai ndre« 

Id, Troade, aBt i« 

£e procurer la mort , oe n*eft pas eue fige. 

Blsifebois, Sainte Reitu , aCie u 

Dans le ciel notre mort efi écrite ; 
L^homme ne franchit point cette borne prescrite ; 
Et Ces précautions le. font pf écipitec 
Dans les mêmes malheurs qu'il tâche d'éviter. 
Cefi ainfi que des dieux la grandeur (ôuveraine 
Se plaît à & )Ouer de la foibleilê humaine. 

Ferrier, Air(^€ , éâe 4* 

La mort n*eft pas un mal pour une malheureufè. 

Id* Anne de Bretagne, a6i^. !• 



344 MORT. 

Sous les loix de b Parque il £iqc que tout fléchtflè» 

Pader, Aaàgont » aOt- z% 

Le trépas 
Ne peut rompre des noeuds qaela mort ne rompt 

pas« Colonia* AwaSibcl» aât 2« 

Il ii'eft point de morè 
Qui ne cède i Thorreur de quitter ce qu'on aime. 

La Grange* Alcefie^ aBe i« 

La mort fak trop dliorreuc: tel qui TappeUe ab« 

lente, 
Ce& de la braver d'abord qu*«Ue efl pré&nte. 

la gloire de mourir pour une fâuflë idée» 
Sur la faine raifoa ne fut jamais fondée» 

Pour les infortuné» la mort n'a rien d'affireux : 
Mais quelle a de rigueurs pour les amans heureux ! 

Jd. iâéléagre, aQt 5^ 

Qui fbuhaite la mort) qu'a-t-il encore i craindre? 

LaFoflc. Théfit, aBe u 

■ > 

La mort efi une grâce, & non pas une peine« 

LoDgepierre. EUBrt,aÛt^. 

Qui brave la mort, il craint peu la menace* 

nu. 

Qui cherche à mourir , trouve bientât la mort, 

B»rbîer, Comélie ^ aÇtt s ^ 
L'approche de la morte'Q adex effroyable. 
Pour faire trembler même un ratirinébnrr>întîe. 

• La 
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La mort n'eft qu^an înflafit» 
Que le grand coeur défies & que le lâche attend* 

CrébiUoD* Catilitu , aSie $• 
L'on ne iraient point de l'empire des morts* 

14. EUârey aSe 4« 

Il eft beau de mourir pour appaiter les dieux» 

Id« Idominée , d^e s» 

La mort^pour mes pareils > n'ed qu'un léger inftantf 
Dont la crainte aux liumains a fait feule un tour* 
ment» I^ Pyrrhus y a^c ^^^ 

La mort n'a xien qui m'épouvante ; 
Des ccnirs infortunés c'efl la plus douce attente; 

Id« Trivnanrat » aâe 4» 

LorCqu'on ne peut plus vivre, il faut (çavoir mourir g 
Et Ce rendre 9 quand rien ne peut nous (ècourir» 

Un monarque, un amant, perfScutés du fort» 
En perdant leur objet, redoutent-ils la mort? 

Danchet* Hitétts, aSte 4* 

La mort étonne moins qu'une honteu(ë vie* 

Gomèt» HahîSf oBe $4 

On craint peu les tyrans quand on craint peu la moru 

CbâteaubruD, Mahomet, a^e^^ 
Un guerrier doute-t-il fiir le choix de (a mort f 
Dans un champ ^(iir des murs, qu'importe f Con 

courage , 
Parmi les cris, le feu , Je fer & le carnage , 
Moiffonnant des lauriers quf puiflènt nous couvrir» 
Tome 11. Q 
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Voika !e Ut, Jeigneur , oè nous dcrons mourir: 

La maftdoît me pacokre un bienfait du deftin. 

Tous les hQmœes a'ont plus qu'une même patrie i 
Sitôt qu'ils ont franchi les bornes de la vie ; 
La mort égalemeni les niarque de (on (beau ; 
La haine & l'intérêt meurent dans le tombeau; 
Les folles paflions n'en troublent point l'aQ^k* 

Le trépas 
Eâ un (ècours plus sûr pour qui ne le craint pas* 

Defchamps* AmhÎ9cha, a&t i« 
CeA aux plus vils mortels à craindre le trépas* 

Qui ne veut que la mort , cfi sûr de la trouver. 

Voltaire, Duc de Foix , a^e 4» 

Qui. ne craint point la mort efi sur de la donner. 

Id* Orefie , aât 3» 

Qui pourroit redouter & refufer la mort ? 
Le coupable h craint , le malheureux l'appelle» 
Le brave !•> défie St mwthe au-devant d'elle , 
Lr.(kgequi r«tettd la reçoit (ans regrets. 

Idt Orphelin de la Oiînt , aCie i • 

• • • 

Nous^naiiTons pour-mourir ; 8c des routes diver(ès^ 
Y mènent les mortels par de rud^s travei&s : 
De cet ordre ab(blu l'immuable décret 
Regarde égalemei^t Bc monarque & fujet* 

Goifeati. Alexandre , aÇîe 2« 
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Qu'a tfÏÏluftre une morf^olonfaîre » 
Si Htonneuf en pérfl ne la rend néceflâfre i" 

PiroD, Califikène y aâe <« 

• • • ' 

La éfoft fompt toti* les nœais qnî peuvent nous 

Hep. Id« Gujiavty a£ie 2. 

La mort n'dl pas toujofurs le plus grand des (tip- 

pllcesw Lï Chauffée» il^iximzm , aâle ^ 

Un "frépas glorieux ne caufe point d*efFroi ; 
Il ne peut étonweir quTun tyran tel que toi : 
Ceuxque-gtrMel'&dtfftrttrle fixent d^an œil ferme. 
Et des* malheurr humains ils n*y voient que leterme; 

Sitôt que le deftin nous comble de fa haine « 
La mort-eft trt- bïettfeir, 5r non pa^urne peine ; 
D'infortuné at:cablé, quoique ferme & confiant, 
Uug093Nh:Mif>pwt^£kfit hbaflseoibuht^r rihfhrtrt* 

Ihii^ 

La &M)st «A d«ttee wlIh nMlbeareiix^ 
. Qpi £^ ts^wjH» f^ basaflrer U ntenscei. 
Qui mé])ci(^4ii<ffi0j«^:fi*^^fii^ii:i}CcdoutBn .i : 
La âiort efi un bienfait & non pas un malheur. 

^ "' Gte(^c* Edouard j a^f 4 • 

É'âppat^^elâittort'ir'ïtoïTnequé teôrime, 

Quî'meifrt dans'ftVmti i lïieuïtfdns îgnom înle. ^ 

Q ij 



. 3*1 MORT. 

férir lojaf la regards .d'untraitre qaironf htzvei 
Férir fousleftounnenu, c'eâ périr en e(clave» 

Cpmçie jm jpjréftAt du ciel ac^p^ons notre moru 

SomineriTe» Baja^tt, ûStt )• 

Qu!eft-ce que la mort J 
Je 11*7 YCfisque la fin d'un déplorable £otu 

Damaud. Godard de Çolign/t aâe %0 

Eft-îl i tes regards quelque trépas honteux , 
ILor/que Ton a p.u vivre jSc pu^urir vertueux i 

fiid.^ Aâi u 

jLa mort^afiranchit le courage. 

Boiftel* Amom^ A&t ^» 

I^mprt a^ .chijtimeAt (ojiffarait le criminel, 
four qui iretic Aiourk » il efi plus d'un moyen* 

La Place. Califie » oBe 4* 

Lamort ne dok point faire horreur aux malheureux* 

Ibîi^ AÛt s* 

Un beau trépas cottconne une gloire commune. 

Mannontel. Qéopitre , oBe ^^ 

IWourîr fur un rempart les armes à ta main > 
Ce^ aflez pour un prince » aflcz pour un Romain*^ 

O mortî 6 mort barbare ! 
<2ue ton approche efl rude aux cceurs .qu'elle fêpare ! 

Pour mourir uns foibkflib il £uu vivre infenfible;. 

JbUU 
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la inorf n*a de crnel que Tinâant du paflager 

La mort CexAe iGinlt les ludne^ doideftî'qties; 

Artuis. Benjamin t aBe 2» 

Le trépas se peut fuir q^i le dierche en touslieuk^ 

Duboccage* AtruLXpnest aâe 5» 

La mort au déshonneur eft toujours prtférable«r 

5 Réguîm s A^e fr 

La mort devient un bien quand on t& malheureux^ 

La mort flatte un^ CGfcur (ans espérance. 

n eftbeau de mourir pour venger fà patrie. 

La mort n'efi qu'un inftant 8c n'a rien qui m'étonne* 

MaiihDi* Paras, aSe 4, 

L'art d'apprendre à mourir ^ c'efl l'art le plu* £U- 

blime; Badcm* Synùfîsy a6le'^^ 

DU (ejour des forfaits , dîi trouble & des foupirs. 
Qu'il eft doux de paffèr au fein des vrais plaifîrs! 
Quel bien d'être affranchi , dans l'immo telk vie ^ 
Des caprices^ du (brr&des traitsde l'envie ! 

Ibid* aât 5« 

Perfbnne ne fléchit la mort inévitable; 

Elle nous fiiit partout » & partout elle accable. 

•a 

Sur les bord du cercueil l'humanité (uccombe ; 
L'crilmefiire en tremblant rabyfme de la tombe» 

Collardeau, Calîftt^ aBe 5* 

Q* • • 
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Lts premiers mouyemens d'une première atteîntCj 
Éclipfent bien ïbuvent notre raîfon éteîme.- 

Malrer. Qityfi'Ut, oBes^ 

Vos premiers mbuvemens ne font pas 2 nous-mfi'- 

mes* 
Souvent ks plut tnréis ét^knnctH tes {Ans l>lëÂéf t 
L'horreur âjfît les forts ; ils n'en (ont pas exempts» 

Un pfemîet mouvement ne fut jamais un crime ; 
Et la louange eft ^ue au lieu de ckâtiman^ 
Quand la yercu pr^uit ce premier mouvement* 

Cof neiUe P* Bcartcts ^ oBt $ • 

Da9s ietn&OttTemens qu'un noble orgueil tni^ 
Il efl bien plus a^lH «d'aimer que de le dire. 

Despremieci mottvemeasun cœur n'jeftpas le tmà" 

•■ Ue. ^ ; Pquioo» ,JB^/ftf ,4af<2. 

Un premier. snaureoMiit 9 :ftpànk.t»fià atAivù » 
Tyraonîlé leâ cèeurs , les pouflë à des excès 
Que la réflexipsixalioeÀ AétiVLxtBfjès* , 

La Xouruelie* Mîfepoâtt %^ 

T • ■ • 
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J- I L eli dei mulïilmans le zèle fanatique. 

Leur fe&t , facrilège autant que politique , 

. A rempli t'Orient de carnage & d'horreur , 

Et ne doit fei progri* qu'à & fènle fîirear. 

le BUoc. Abtit-Ztïi,tSi t 
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. J E (çaû que nous naîfibns auffi nobles que nus ; 
Que, retournant ainfi d'où nous (bmmes venus » 
Il faut que de nos corps nos âmes dépouillées 
Quittent Tor dont nos mains (êmbloient être (buil- 
lées» Baro* Saim Eufache , oBt a* 

Une haute naiflânce élève la penSe » 
Et &tt d*en(èignement aux e£prits généreux 
Pour ne rien concevoir qui (bit indigne d*eux« 

Do Ryer* Qéomédon > a^e z« 

La naiflânce fu&tj quand la per(bnne eu chère. 

Conieille P* Sophoni/bt, aât j« 

A proprement parler > la naiflânce n*eft rien 
Qii'une fuite d'aïeux renommas dans l'hlftoire; 
Et tout ce qu'ils ont fait ne fait pas notre gloire» 

Guéria, FiTi iifûvwé , a&t i. 

On doit tout» quand on doit la naiflânce* 

Boyer» Fils fvffoji , a^e x • 

La naiflânce efl du ciel une faveur commune* 

ïbiâ. ûBe $• 

L : naiflânce efl lappui des courages mal nés. 

Corneille Tb» Timocrau > a£ie 4« 

Qui naquit dans la pourpre en eft rarement digne. 

Voltaire. Brunir , aBe 2» 

Le ciel ne nous doit rien^ quand il nous donne Tétre* 
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Un air de dignité > qui ne trompe jamais. 
Décèle la naif&nce 8c (je peint dans les traits» 

Kichcr. Sàbinus , aâe x« 

Qtielqa'amourqne l'onait pour la toute-^uifTance», 
On ne içmroit chsnger Tordre de la naifTance* 

TincTOti Sithot , oBe 4« 



«HV 
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QuoiQu'uK père commande & montre ce qu*ilpeùt; 
On doit déibbéir ^ quand nature4e veut* 

DvL Ryer, Qéoméion » a^e !• 

La nature aux rois doit être indifférente ; 
Ses conseils font autant de fiibtils fmpoftèurs 
Qu'ils doivent rejetter> ainâ que des flatteurs*. 

là. Sàiil , aë€ 4^ 

Vois tous les animaux qui vivent dans les bois. 
Ceux qui voient en Tair , cf ux qui nagent en Tonde^ 
Bref; tons les habitans qui demeurent au monde ; 
FufTent-ils plus cruels 8c plus burds que la mer j^, 
Là nature les pouITe 8c les force d'aimer. 

Scadéry» Trompeur pum^ a^e i» 

Les loix de la nature^ 
Permettent dé chercher une bonne aventure y 
Tout homme généreux ne la- doit refufec 
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La nature ft% pltti^ â^hivîélàbks Atofts^ 

De fort propre înterêt chaenn Ct Gâtées lofit* 

... Rotrou. Amîgont , a£le 2» 

«LV)avner fOimiBBiifBf n(£&y famafitimrc{»t^ 

V^vtre qu^i^uefpi^ j^ç^t déiîgner en vain ; 
Et l'on a vu (brtir des monôrcs de (a main. 

Id. Htmeujè coifiance i afie 3* 






»5_WF^WWW^«P»J?WWW1^J 



Que le premier des droits cft celui de nature ^ 
Que les enfans dHin reii foilit les pre«niers iujets y , 
Et de fa pa0ion les jplus dlj^nes objets* 

Dçs clîœ^t^ diffçcens la nature eft diverfe» 

. . Corneille P. AgéJîldSy aSU s^- 

Qui force la nature ;i-^il;hc£ciin;g^'9n l'aide î 
La i^^ur^ â( l'amour ont leurs droits féparés. 

Idt Roic^ne^ A6le ^ . 

Oà.ra^^aYtf fè£tte>il&ut.^ueJlanaxiu:ecède... 

Que 11 fèrce du (ang a de putfikntf s arf^ ! 
Que natuoea âe feux it d^aatour H ^e d)»]i»e8 ! ' 
Que le meurtre du père eft ièn/îble à l'enfant ! 
Que fa Yeng€ajw:e eftdouce, & fon cœur triomphant! : 

Chilliac. . Cii , aOt 3* 

Sçachez - • « .••.•••,.• ^ . • • • •- ;* 
Que les premières loix ibnt celle^de nature ; 
Qu il ;a;*Êâ £ûiat de à^y ûir ^ui nûu5.puiOfe forcer. 



NATURE. 5« 

De pef4re nou « £iog 3c de nout o|Fen£br ; 
Et qu^çnfin il eâ yrai que le ciel nou3 ordonne 
De conli^rTer aK)#^ottf^, alors qu'il nou^ les donne* 

GiUec* Triompht des daq gaffions , a^e i • 

Xa nature a de puiSàntef lotx 
Que ne penreat forcer ni le fort nî les rois* 

^ PcsQurets» Roxelane , aHe 2» 

La nature 8c Tamour ont beau diiHmuler ; 

Le temps ou leurs transports les forcent de parler* 

Les lions 8c les ours , loin du bruit & du jour , 
Conlervem chèrement le fruit de leur amour ; 
Et la tîgreflè a bien la généreuiè audace 
De yerfèr tout (on ûng pour défendre fa race* 

Montfleary. JÊflntbtl m» , ûële i • 

La nature 8c Tamcur ont beaucoup *de pouvoir» 

Aitf« 

La nature eft puîflànte ; elle peut ^ pat (es charmes. 
Aux cœurs les plus brutaux faire tomber les armes.' 
Saint-Balroont. Jumeaux martyrs , a&t i^. 

La nature efi muette où parle le devoir* 

Corneille Th. Pyrikus^aMe j,. 

La voiy de la nature a dlnvincibles charmes* 

f Ettfans de Brute m* > a6le 4; 

£b ! que peut la nativo' oppoSe a l'amour f 

Quiniult«. Agrippât a£ie 3*. 

Ken Ibuventyfttrun point iacile à concevoir. 
Qui chercbie trop d'avis'Cherchet à^ & décevoir' 
Quîconfaea.JaiHWtii.d0nrue d^ré fuprcmej,. 



^S6 NATURE. 

Ne doit , pour bien agir , conliilter qve (bi-fli£ffle« 
La nature aux humains, par un foin libéral , 
Donne la connoiflance & du bien 8c du mal; 
Et notre ame toujours , quoi quelle confîdèce» 
Icvt connoitre le bien n'a qu'à le Touloir faire»' 

Id* JÊlcibiade , aSte i^ 

Dans ces chers inouvemens qu'infpire la nature 9 
On va jufqu*au men(bnge & jufqu'à rimpoftare, 

là» Coups d^amêur , aSe 1» 

L'objet le plus charmant que l'art puiflê produire 
Jufqu'au delà des Cens ne peut avoir d'empire; 
£t , pour faire pafler fon charme plus avant 9 
Ce qu'il z de plus beau n'a rien d'afTez vivant. 
Tout ce qu'en Tunivers l'ordre du ciel aflemble 
S'attache par nature à ce qui lui reflêmble ; 
Bc noue ame , qui fuit le cours accoutumé , 
Veut 9 pour être charmée , un objet animé. 
Des ouvrages de l'art la beauté la plus pure 
Ne vaut pas un défaut qu'auroit fait la nature* 
Ses beautés touchent l'ame auffi-bien que les yeux y 
Et Tou jours4a nature eu la même en tous lieux. 
Ses efiforts font pareils pour les vivants ouvrages : 
Elle agit , comme en Perfè , aux lieux les plus fàu* 

vagcs ; 
Et , comme elle a partout même foin pour former 
Quelque chofe d'aimable 9 on peut partout aimer* 

ld« Cyrus m. ^ aâe %% 

De tout ce qu'on ignore il eft doux de s'inUruire; 

OU un de(ir ardent que la nature infpire: 

Mais, quoiqu'avec ardeur chacun veuille être inâruir» 



NATURE. î;7 

Il efi avantageux d*ignorer ce qui nuit. 

. Id. Mariage it CambiJt^gStt s^ 

La nature outragée aurolt beau s'émouvoir. 
Sa voix ed impuiflànte où parle le devoir. 

Bourfiittlc, Mâarit Stuari y aâi i; 

Ce (ont des nœuds û doux que ceux de la nature. 
Que 9 quand on efl contraint de (buffi'ir leur rupture. 
Il n'eft aucun moyen qu'une ame n*ait tenté 
Pour ne pas Ce trouver dans cette extrémité» 
Quand on.voit un Romain > amoureux de la gloire , 
Remporter (ur Ces Cens une entière viâoire. 
Au bonheur de Tétat borner tous Ces plaifîrs , . 
Et fans cefle étouffer Ces plus prefTans defîrs. 
Ce n*e{l pas que Ton cœur en (birmoins acceffible 
A tout ce qui rendroit un autre cœur (ènfîble; 
Leplusfoible mortel, le plus ferme Romain, 
Ont tous deux été faits par une même main ; 
Et cette fermeté , qui fait leur différence , 
A proprement parier n*e(l que dans l'apparence : 
Leurs deux cœurs (ont fUjets aux mêmes paffi^ns; 
Ils reçoivent tous deux mêmes impreflions : 
Mais l'un cède d*abord aux efforts de Torage , 
Et l'autre Ce défend avec plus de courage ; 
Et le plus intrépide & le plus généreux 
Eil (buvent en Cecret le plus touché des deux* 

Villedieu. MAnlitUy aÛt 4* 

La nature a Ces droits^ & le trâne a les (iens« 

Pradon. Pyrame , a£li $ • 

Qu'elle eft la vertu fî parfaite 5c fi pure , 
Qui , fans émotion , étouffe la nature ! 

CimpiftroB» Adrien i^ aÛe i» 



If9 NATURE. 

£il-ii quelque devoir qui puiflê rendre Ydxtm 
Lei droitt de la aature & R forts de ii fàin ts f 

Bernard. Brufm,ûBt^i. 

Que la nature eft forte ! . 
Sur &$ droiuftoutpuiiTaocs il n'efi rien qui remporte» 

Xongepiercr. EUÛrt » oBt zm 

I<a nature ai(&nent défarme la colère« 

nu* âSte 4# 

L*amour doit refpeâer la voix de la nature* 

Barbier» . Arrit , û^ t; 

Quels que (oient lespréfèns que vous fait la nature « 
N'en envifàgez point comme une offrande impure. 

NadaU ArahiochuSi a6ie i. 

Sa voix eA toujours la plus suce* 

Pellegrin • Folydore , a^e 4 ; 

Pour trop parler^ lajiature eâ muette. 

Ibid. 

Quand la gloire parle Se que l'honneur murmure 9 
Je nftreconnois^lus ja voix de la nature» 

Châteaubrun» PM/ûfl*te, tf5e4. 

Et toi nature, & toi , quand tu formes deux frères ^ 
Pourquoi leur infpirer des Centimens contraires ? 
Ne les de vr ois- tu pas rendre , au gré de t€S voeux , 
Ou tous deux innocens , ou coupables tous deux f 

Defcbamps* . Anthiochus j aSie 2 • . 

La nature 9 crois-moi , n'eft rien que Thabltude* 

•Volcaire» Mabomec , a5le 4» 

Sa voix trop rarenvent & £m entendre aiui. xoia ^ : 



.: H A T V & £. , jj^ 

: Mal p ip c» de» f a d a M i ie ûmg n*n foiax. de<dfoîu, 

Id* Mariant , a6ke i • 

Aux enftiAs de fb# mstftre on s'attache urément ; 
Xe £(Uiitij^ alors cg^e k nature* 

. . .Id« ûrphflia de la Çhiue i aSte 2. , 

La natm ^Âsi^iaiie «^«xpU<]U^ à demi* 

Piron* Guflave » âfte 4« 

Il faut foncer la aatuf e à/è taire • 
Quand , fz&mxixfwc nos co^uf s un in}uâe pouvoir » 
Elle yeut nous (builralre aux règles dû devoir* 

Marlon. Ahfalotii oHe 4« 

La nature feule eH mère des vertus^ 

D'Ârnauld, Gafj^arà ic Coligny , aSlts^ 

Au-deilUs de Tamour la nature a (es droits* 

MarmonteU Ariftomène ^ a^e 4^9 

La nature a fes dccM fitr «a ca^ur vertueux. 

' Id» Héradiies i a6le 3» 

La nature mentit ^.Sc ne peut n&e tromper : 
Ceâ la première lai , c'elîja&ule peut-être > 
G^ la feule du mf^os ^Teiaflè connoitre , 
Qui fbit de tous les ^mps , qui Toit de tous les 

lieux > 
Et qui règle à la fois les hommes 8c les dieux. 

La Touche. Ipkigérùe , a6ie i • 

L'a nature , crois-moi, dans le fèîn d'une mère. 
Jette un cri plus plaintif que dans celui d'un père» 

Cûliardeau» . Calific » a^e 2.« 



S^o N A U F H A 6 E. 

■ BBgg 

NAUFRAGE^ 

S o o T E M T les flots rejettent du rivage 
Un yai(!êau malheureux au plus fort de l'orage» 
Et le nocher, ravi des délices du port» 
Se retrouve réduit au pouvoir de la mort» 

Attvray* Madmae, aBe $• 

Dans un grand naufrage, on voit venir au port 
Des coeurs qui fçav ent vaincre Sr la mer 8c la mort* 

Scudéry» Amour ^raaid§ut^ û^e $• 




NÉCESSITÉ. s4i 



NÉCESSITÉ* 

1^'esprit eH innocent, quand la néceflîté 
Pbrte le« maiiis de Thomme à quelque extrémité» 

Aurray» Maiontty aBe 4» 

On doit tout entreprendre » 
Quand h néceffité contraint à le défendre» 

Dn- Ryer» Alcionée-j aBe j * 

Tout doit céder aux loix dé la néceffîte. 

Mairer. Qiryjéîde , aSie i •■ 

Contre les aflàuts de ta néceffité 
La pfiis ferme vertu n'a point de fureté. 

Rotrou* Célie^ âSie s« 

Dans la néceffité , quand elle eft abfblue ^ 
Toute ame qui conlulte efi trop tard ré(blue« 

C*ei{ la néceffité qui, le poignard au poxng^, . 
Veut contraindre le pauvre au mal qu'il ne veut 

point» 
Le vol', Taflâffinat, le poifbn, l'incendie. 
L'horreur dufacrilège & de la perfidie , 
Et tout ce que l'enfer a jamais inventé , 
Sont les moindres effets de la néceffité* 

Guério*. lAgis nu » ^^^ i • 

La néceffité 
Difpenfè de tenir la foi qu'on a promi(è ; 
Et tout devient permis , quand elle Tautorilè. 

Ferriert Aaait df Bftu^nt , a^i *• 



jto NÉCESSITÉ. 

Ce n'eft qu'en (ê pliant â la ncceffité » 
Que l'on peut des tyrans tromper l'autorité* 
Un torrent n*a jamais caufé plus de ravage 
Que lorfqu'à Ton courant on ferme k pa(Iàge« 

Crcbilloa* Triumvirat , a^e 4*. 

De la niceflité le pouvoir inyincible 

Traîne aux pieds des autels un courage inflexibles 

Voltaire» AliîrtfOBe i» 

Kéceflîté cruelle yUtachèt à l'empire ! 
Dans le cœur des humains les rois ne penrect llre^ 
Souvent fur l'innocent ils font tomber leurs coups; 
Et nous Ibmmes , Hjdafie , injufles malgré nous* 

Idé (Edipe,ââf2« 

La néceflité ne peut rien Air les rois* 

La Noue» Mahomet j aâêSê^ 

L€$ motifs apparens de la néceflsté 
Nous portent quelquefois i l'inhumanité* 

SommerîTe* UajaxfttoBt iy 

La Aécef&t^ , les droits du diadème 9 
Un inflant â &ifir , Tefpoir de la paix même i 
Reflbrts toujours cachés au refie des mortels 9 
Souvent forcent les rois de parottre cr«els« 

La Place* AàjdU ^AÛt zà 



i\ 




NOBLESSE. 



îfl 



NOBLESSE. 
If. n'ieft^oJMt de ncM^flfe oà nanque li» v^rtm* 



NŒUDS. 
O o I x-o H refpeâer de facrilèges nceuds î 

Oc$ nœuds mutuels 
Un^fit le flîonarque av wfle des mortel*. 

La Noue. Mahomet, aSit i». 

tes nœuds qu'ont formés les vertus & l'amour 
De jours purs & fereins font fuivis fans retour. 

,.. U Place» Càlifti s a^t if^ 




}«4 NOM. 
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NOM. 

CJ *t 8 T un crime , Ibuvent îndlgno d» pardon » 
Que d'ayoir (^u trop tdt s*acquérir un grand nom* 



NOUVEAUTÉ. 

Q E le changement plait! & que la nouveauté 
Eft puiflante à Tédat d*une aimable beauté ! 




NOUVELLE. iSf 

NOUVELLE, 

x o u a faire ouïr de mauvaises nouvelles^ 
Qu'il faut. faire Hir foi de Woients efforts t 
£t qu'où a de contrainte i les mettre dehors ! 

&QCrou, Aatîgmet aStt 4« 



\ 



NUIT. 
L %9 voîki de la nuit cachent tout de leur ombre* 

Defmaretc« Mirame^ 4^e i» 

La nuit eâ le (èul jour qulconyient aux coupables ; 
Slle prête aux forfiûts des Toiles favorables. 

5 Régulia, a^ s^ 
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OBÉISSANCE. 

Quel eft le refpeây quand il n'efl^*une feinte f 
Quelle e&ïàbéiSktict y ators qaHeïÏB eftcomcaîiite î 
Une rébellion qai ne éè montre pas » 
Et qui fait en fecret la guerre aux potentats. 

Du Ryer» Nitoais , aÛe 3, 

L*o bciflân ce arengle eft ftns nul fondement. 

Scudéry., Armînha , aBe 4, 

L'obéiilànce eft aveugle & (ans voix. 

liOtrcM. HutttMfe cmiftdntty 4ih t* 

Quand cette ohéiKzrtce a fait un digne choix , 
Le ecAir, tombé paNlâfoutfwieatttiiefaÂâaiicey 
N'obéit paiff lOftjoif » idie fcâ^ttde foké 

* ' Corneille P. Âgéjilas , aSle 1 • 

Ce n'efi pas obéir qu^obéir lentement. 

Id, Sertorîut , a6te 4, 

La Science du peuple eft dans robéiflànce. 

Qui ne fçait point ^in^rr mit.f^ayoir obéir. 

Cornïîlle Tn« Mixîmîeny a6le 2, 

Quand la force l'impoft , on hait la fervitude : 
Mais un joug libre perd ce qu'un joug a de rude ; 
Et de fon propre choix un peuple fatisfait. 
Obéit (ans murmure au maître qu^il s'eft fait. 

Ferricr. Annt it Bretagnt ^ aâe 2« 



OBÉI S S AN C E. ^$7 

Des qu^ faut obéir, le parti le plus (âge 
Efi de fçavoir fe faice un heureux efclarage. 

Crébillcm. Ttiumifiràty aSit 2« 

Obéir a Con roi n'efi pas un facrifice* 

Le Franct Didon, a£ie z* 



OBSTACLE. 

Souvent un foible obfiacle 
Pait ce qu*on auroit cru ne pouvoir fans miracle. 

CorneiUe Thé Théodatt aâi^. 
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OCCASION, 

Li*occASTOM cft cliauvc ; & c*cft être bien fige. 
Quand elle vient s'offrir » de la mettre en ufage. 

Btro* Qarwwadej aâe i« 

L'occafion d'un roi, Jeûneur, efibien preflànte. 
Les plus dignes objets ne Tont pas chaque jour; 
EUe échappe à h moindre attente 
Dont on veut éprouver Tamour* 
A moins qt>e de la prendre au moment qu'elle ar<-» 

rive. 
On s'expo(è aux périls de l'accepter trop tard; 
Et l'aCyle efi fi beau pour une fugitive , 
Qu elle ne peut fins crime en rien mettre au hafird* 

Corneille P. Agi^Uut aât 5« 

L'occafion fait un coeur difierent. 
L*occafion qui flatte , anime refpétance» 

Id. Œdipe y âBe u 

L'occafîon qui plaît (buvent fait fiiccomber. 

Id. Sophord/bej a&t tm 

L'occafîon qui plaît (èmble toujours propice» 

un. 

L*occafion eft chauve , & , prompte ï s'éloigner; 
Auflitàt qu'elle s'offire , il la faut empoigner. 

Lorfqu'iin heureux moment flatte notre douleur 9 

Qui n'en profite pas mérite fon malheur. 

L'occafion 
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LV>c^afion , qui pl^c Se qui nous fayorift , 
Ne s'offre point à nous (ans vouloir être priCè ; 
Et les dieux >^ui parla Ce frayent expliquer » 
Ne la donnent jamais à qui Ta pu manquer. 

Moncfleurf • Trafibule , a£ie i* 

Selon IVccafion on peut changer (ans honte. 

Corneille Th. Annibal , afie si 

Comme on peut agir par divers in téréts » 
Selon Toccafion chacun a (es (ècrets. 

Ida Timocrate , dSle 4« 

L*oçcafion(è perd fitât qu'elle e(l pafTée* 

Quinaultt Fantôme amowre ux , a^f 24 
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OFFENSE, 

Pi u « Toftenfêur eft cher , & plus grande efl Tof» 
fenfè. Corneille P. Ci, aÇle i« 

Unç ^fifenfè irrite un grand courage : 
Oh s'arrache à Tamou^ , quand ce qu'on aime ou- 
trage ; 
Mais , tant qu'on Ce peut voir, Tamoùr a des recours 
Oh tout cœur court halàrd de retomber toujours* 

Quînaulc» jlgrippA , a£le 2» 

Une (ëniîbie ofknfe 
Exige des grands cœurs une grande vengeance; 

Desboulieret. GmftnCiOâi a» 

Qui s'accufe foi-mén^A tif^ VotknCe, 

La Çhsuil^. Maximîen , a6le 4* 

Quand on reçoit roS|n&> ai\ l'oublie airément ; 
Mais celui qui la fait paid<^pne rarement. 

Le Blanc* Aben^Zàii > aâe i» 

UoSenCe que nous fait une main étrangère 
Ou s'efface ou nous porte une atteinte légère ; 
La haine qu'on reflènt pour de tels ennemis 
S'affoiblit & s'éteint , dès qu'on les croit fournis» 
Mais l'outrage émané d'une fource chérie » 
Mais la haine qu'on porte à ûl propre patrie 
Devient un coup mortel dont rien ne nous guérit: 
Le temps qui détruit tout, le temps l'approfondit* 



OFFENSE- J7I 

La pltîé s te devoir j çn Tain parlem pour elle : 
Plus l'amour fut ardent , plus la hafne eu, cruelle ; 
Et la yengeatips ea£n>a pp(ur iiout trdp d'appas , 
Quand elle a pour objet de perdre des ingrats. 

Mauger« Coriolan y aâe i^ 



■ * 



OMBRE. 

Li'oMB&i trompe fbuvent ji par de fauflTes image? « 
I'cmT&s plus ciairroyans & Teiprit dès plus Czges. 

Baro« Saint Euflache , a£ie it 
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f7% O PI N I Ô N. 



OPINION. 

ILi^'OriNiON pubjîgue efii;ii monfire exécrable. 

• * 

Du Rjrer* Dynamùy aSe z* 



m 



OPPROBRE. 

iL'op p npB KE 4iyilû Tame & flétrit le courage* 






OR. 

ïi*o Ry ce métal fercjer >, corrompt tout plir fe# 

charme» ; 
Dera^it lui profiemé , l'honneur met ba5 les arrnef} 
Il n*cft fî fort rempart de jufèicé ou de foi 
,Qu*ll ne bfiic ; il ne craint ni pitié ni loi r 
L*or peut touf« 

L'or a bien du pouvoir. Le foleil , 8c la lune 
Qûîfaît pafler la nuit pour une belle brune,, 
Tous les atfres du ciel ne (èrorent pas fî beaux. 
S'ils" n*avoient la couleur des plus riches métaux*- 
C*eft rpr qui fait aimer 5: craindre les monarques ^ 
Qui nous tire (buverit d'entre les mains des Parques ; 
Ce fut lui qui donna, le nom aux prenviers temps y 
Et qui (eul aujourd'hui rend nos deiirs contiens»»; 
* . . y Auvray» Maiome, aSle i^^ 

L'or efl un charme étrange, un métal précieux. 
Qui corrompt toute cho(e« 

S.otrouv 'Amif;oju » a&e 5» 

Que la beauté de l'or , ce métal précieux, 
El^louit doucement les e(pnts 6c les yeux ! 
Qu'elle excue de force \8c qu'une ame dorée 
Du plus lâche poltron rend la main afTurée f 

Id. Heureux naufrage , a^e 4t 

li'ot efl un charme à, la vertu fatal. 

Id» Laure , aâle z« 

R ii j 
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VéffébfUltspMîfznsTont fouv^nt lesviôîmer^ 
A de tout temps été la matière des crimes- 
Chevreau* Véritables fières rivaux , a£ie i • 

L'or cà tm vpp»s qui AèU9 retii ïûfti pofl3>le;. 



ORACLE. 

Li E s ofâcles font faux : ou » s^ils (ont véritables i. 
On ne les peut changer ; ils (ont inévitables. 
Qu&nd lé malheur nous Cuit , rien ne peut rempe«- 

cher ; 
Et 9 penfànt à le fuir , nous allons le chercher* 
Nous courons iu devant ; tout chemin nous y mène i. 
Pour nous en garantir « notre prudence e(l vaine ^ 
Et l'hotnme eft bien aveugle 8c bien mal inCpiré , 
Qui cherche pilr un crime un remède afluré. 

Gombaud* Vanaîies , aêie 4, 

Un oracle jamais ne Ce laiilè comprendre : 

On Tentend d'autant moins que plus on croit Ven* 

tendfe; • " " , . 

Et y loin'de s*âflurer fur un pareil arrêt ♦ 
Qui n*y voit rieri d^'obtcur doit croire que tout Teft» 

Corneille P* '^oracts , a6he 3. 

L*oracle le plus clair (è fait le moins comprendre ; 
Souvent on l'entend mal, quand on lè croit entea^ 
dre, Id, m'^e , aae u 
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Pôttr fuit les périls que pf oduit utt oracle , 
L'ébrahlemem (èrt moiiis de fecôurs ^ire d'obftacte ; 
EtTareugle «rreiit \ quàtrd bh doit trébuchât , 
Précipite 11 chute atr lieu de Téitif échéf . 
Tel oracle parfois 5*eA aCéompli fans peine , 
Qui n'a dû fon (iîcà^ qu'à k fdibleiTe hum^^iftë t 
Et qui , s'il n'eût fait peur, eût pti courir hadu-d 
De n'avoir point d'effet , ou d'en avoir plus tard. 
Ne s'ébranler de rien eid d'une ame Coil(iantè i 
Rendre, s'il faut périr, fa di(grace éclatante. 
Suivre en paix (on deflin , & laiffer faire aux dieux j 
C'eft toujours le plus sûr & le plus glorieux. 

QuÎDaalr» Afirate^aSii 2, 

Un oracle toujours Ce plaît à Ce cacher ; 
Toujours avec un fèns il en présente un autre; 

Racine* Iphigénie , à^i i*^ 

Un oracle toujoufs dit-il la vérité ? 
L'orade le plus clair a quelque obfcuflté". 

Pader. Anàgone , a£le i» 

Roîûe i'afîUre ert vain fur là foi dés oracles. 
Les mortels quelquefois y mettent dés ôbHacles : 
Ils relèvent un trône , uh état abbattu , 
Et foitt cfeattgét les dieux i fbtcé de rttto.-. 

CâiÉpiftrûti. JrtnMusy à(ti i; 

L'oracle 4it aux roî^ ce qu^dn veut qu^il leur dift, 

Brueys. Lyfimachus , a6ie 2« 

Songez qu'un oracle , 
Toujours aux yeux mortels d'un nuage couvert r 
N'a jamais ^u le &ns qu'il a d'abord ofiTert ; 

Ri\r 
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Que les dieux quelquefoif^^busl'afpeâ des menaces9 
Aux humains effrayés ont annoncé leurs grâces ; 
Et qu'enfin, quelque loi qu'ils paroiflènt diâer » 
C*eâ l'événement (èul qui geut Tinterpréter» 

ta Mothe. iSdîpe > aâie 2 » 

Dans un oracle ob(cur on ne peut rien comprendre» 

Moran* Néorij oBt 3» ' 

C'efI les outrager , 
Que de craindre pour ceux qu'ils daignent protéger. 

Gofflèf* Hahis^ a&t 4« 

Fortement appuyé fur des oracles vains , 
Un pontife efi fbuvent terrible aux fouverams ; 
Et dans Con zèle aveugle un peuple opiniâtre» 
De (es liens (acres imbécille idolâtré , 
Foulant par piété les plus (aintes des loix , 
Croit honorer les dieux en trahifTant (es rois ; 
Surtout quand l'intérêt > père de la licence , 
Vient de leur xèle impie enhardir Tinfôlence» 

Voltaire. Œdipe j a^e ù 

La voix des immortels n'en fort jamais fi pure ^ 
Qu'un iutérét caché n'y mêle l'impoâure* 

FoUard. Œdipe , aBe 3» 

Ces arrêts, captieux 9- qu'en aveugle on admire » 
Ne di(ènt pas toujours ce qu'ils (èmblent nous dire ; 
Et , pour être entendu , ce langage (àcré > 
Malgré tous nos refpeâs, veut être pénétré. 

Ibii. a£ie 4« 

Les oracles des dieux font couverts de nuages ; 
Cent fois l'événement démentit leurs prélàges. 

Kicher* Sàbinus , aBe i^ 
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L'es dieux ne dîâent point ces men(bnges dbrcurs ; 
Mais les événemens (ont leurs oracles (tirs; 

ClémcBt, Méropty dâei» 

Ah ! feigntur , G jamais un oracle fut faux , 

C'eQ lorsqu'il rend (iifpeâ un grand cœur , un héros* 

Si l'on vit s'accomplir plus d'un finiUre oracle , 

L'image du malheur , Pardeur d'y mettre obftaale ^ 

L'éfiroi , le trouble aveugle , une autre illuii«n ^ 

Créa révénement pour la prédidtion. 

Non , non: n'en doutez points fans la foibleflë hu* 

maine > 
Et toujours curieufè » Se toujours incertaine , 
Ces oracles menteurs languiroient fans crédit: 
La foibleflè confulte > & la crainte accomplit. 

Le Mierre» Hypermntfiref o^e 2» 
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A tKÈs qn*on 5*eA commia aux fureurs de l'orage » 
On pouflè vainement des voeux vers le rivage» 
Le cpnfell peut (èrvic dans un pérU naKTant ; 
Mais I quand le coup efl fiût > il devient impuiflantr 

Fenitf* Ama it Bmêgm , ê&t t^ 



♦% 



^ ♦ # 









O R è U E I L. Î7> 



^MrtkMB*iMMaMÉMÉriliMM 



OitOUElL (r FIER TÉ. 

.Q H abbaHTe aîCmçnt le cœur d'une fu jette 
Sous le propre fardeau du joug qu'elle rejette. 
L>rgueil «'aflbrtit mal avec le mauvais fort. 
Et tous deux infolen» font un mauvais accord. 

Rotrou» Antigone , a6ie 4» 

L'orgueil n*eû pas toujours la. marque d'un grand 

cœur. Corneille P. SJié:ia , a6le s» 

L'orgueil qu'un fang aiuftre à nos âmes infpire 
En vain., malgré l'amour, veut garder Ton empire. 
Les foupirs d'un amant agréable à nos yeux 
Triomphent tôt ou tard d'un coeur impérieux ;. 
Et , félon que l'amant eft capable de plaire , 
Il fe^read le deflin favorable ou contraire. 

Scarron. Frince corfiire , a6le li 

-QuclqwfoiSipar l'orgueil d'un maître tropTuprcme,. 
On s'aveugle , on s'emporte au delà de foi-méme : 
Quelquefois un grand crime a tenté les grands coeurs» 
En ffl-il q^ui réfifte au charme àt$ grandeurs, 

^Et dont l'aimbitton ne foit pas toujours prête 
D'enfengUnter fa main pour couronner fa tête? 
De pareils criminels on peut foire des roîs. 

Boycr. Cbmre d'SJe», fl^e i» 

Un noble of gueîl n*înfpire rien de bas. 

CorneilUTh» Stilicon ^ a^e B .^ 

R n'eu jamais d'orgueil 
Q«i ne puiffc échouer contre un dernier écucil ;^ 
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^ 

Enfin l'ambition des plus illuftres têtes 
Ke peut jamais monter au-defTus des tempêter» 
Quelqu'élevé qu'on foit, nos deftins envieux 
Nous ont toujours fournis à la hauteur des deux f 
Et , quelque grand defièin que nous pmffions rér 

foudre , 
Nous demeurons toujours au-defTous delà foudre» 

J Balance d^étàt^ a^'jm 

Une main vengereflif 
Pour abbattre Torgueîl tét ou tard s*xntéreilê»> 

Ibîd» a^e $• 

Il nXl pas (urprenant que dans un jeune cœur 
Un peu d*orgueil (ûrmonte une première ardeur,' 
Surtout quand , par la gloire ou le rang qu'il pos- 
sède. 
Il croit qu'à les de/irs il n'efi n'en qui ne cède. 

Maîret* Athindis , aât 4* 
Le5 âmes hautaines 
Font gloire de leur flamme au milieu de leurs chai* 

nés* Ls Grange» Jitgunha^ a£t€ i» 

Un efprit hautain 
Ne revient pas (îtét de (on premier defîèin : 
Soi> orgueil pour ft rendre a befbin d'un long terme» 
Et même 3, en flcchiflànt , il veut paroître ferme. 

La Mothe. Machahies^ a£h 3* 

Quelquefois on n'eft pas tout ce qu'on fe croît ctrec 
Tel parle fièrement 9 tel ofe agir en ntaitre , 
Qui , remis à l'état dont il étoit fbrti , 
D'uà fol de vain orgueil fouvent s'eft re pentî. 
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L*orgtfeJl if aveugle point ceiix querhonncuréclâi* 

re* GreiTec. Edouard » aBe x • 

Gardetoî d'une vainc fierté ^ 
. Foible des malheureux , plutôt que fermeté* 

Clémèfir* àSérope, a^ s. 

9 

'Sçache que (buvent -un orgueil trop altier 
-Sur le front «da^vainqueur a flétri le laurier. 

'Sauriiu Spartacus^aât Ss 
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OUBLI. 

I E eft ordonné des loîx de la nature 
Qu'un ouhii général ttgRfi en la (epulture. 

Quand on tçiic éfoufièr tout clefir de vengeance » 
Le ftcm k fdiii tAr eft cchii de Tofïènle. 

Pellegrîo. UZ/iTc >"• » ^« 4* 

L*oubli des bienfaits tCeA que trop ordinaire; 
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OUTRAGE. 

^ u I fè laiflè outrager mérite qu'on l'outrage; 
lEt l'audace impunie enfle trop un courage; 

Corneille P» Hiraclius , aSît x« 

C*eâ pour un bien commun qu'un dieu venge un 
outrage. Boyer, Ulyfe^aâe s. 

L'outrage refie entier au cœur Se fur le front » 
Si l'on ne voit périr celui qui fait l'aSront* 

On ne craint point la mort , quand on efi outragé. 

Moran» NéoUyéSlt s m 

L'outrage n'efl fuivi d'aucun reflèntiment , 
Dès que le bien public s'oppo(è au châtiment. 

Crébiilon* Catiiiaaj oBe i« 



Fin du fécond volume^ 



